
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Brutus de M. de Voltaire,
avec un Discours sur la

tragédie

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


Voltaire (1694-1778). Auteur du texte. Le Brutus de M. de
Voltaire, avec un Discours sur la tragédie. 1731.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet
1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le
cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment
du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale
de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus
générant directement des revenus : publication vendue (à
l’exception des ouvrages académiques ou scientifiques), une
exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit
payant, un support à vocation promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable
du titulaire des droits.
  -  des reproductions de documents conservés dans les
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de
réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la
conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par
la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition,
contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr




LE
BRU TUS

DE MONSIEURDl .VOLTAIRËi
Á V È GtfM DISCOURS

SU.R LA TRAGEDIE

Â PÁRÎS,RUË S. JACQÌÍÈSÍ
Ghez JE. FR. JOSSE^ Libï; Impr. ordinaire d$

S. Mi Cè la Reine d'EspagneIIe Douairières
à lá Fleur de LYS d'Os;

M. DGC XXXL
TÀPtQAFPRQBÀtIONETPRIVILEGEDÛMofi





DISCOURS
SUR,

LÁTRAGgDIB
' A M YLORE)

BOLINGBROOKË^
jj|lj||ji I je dédie à un Ánglòis un Qti£
j|§|lï|| vrage représenté à Paris

$ ce n'est
:

1111111
pas i M Y L O R D j qu'il n'y áit

auíîì dans ma Patrie des Juges très^éclai^
irez

s
&d'exc%Hens Esprits ausqnels j'etiífë

pu rendre cet hornmagéi Mais vôûs íçavez
que laTragédie de Brutus est née en Angles
terre: Vous vntis souvenez que lorsque j'é-*
tois retiré à Wandsworth, chez mon â-miMi
•Fau-kener^ce digne & vertUeuxiCkòyen^ jë
m'òeeupai chez lui à écrire en Prose An^

a ij
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,.. í/çgipiífe le, premier Acte de cetté Piécé ;,;|

feu près tel qu'il est aujourd'hui en Vers
rançois; Je vous en parlúis quelquefois:\

& nous nous étonnions qu'aiicun Anglois.
"n'eût traité ce sujet, qui de tous estpeuú
être le plus convenable à votre Théâtre^
Vous rn'encouragiëz à continuer un Ou-
yrage susceptible de si grands sentiraens.

Souffrez donc que je vous présente Bru-
tus, quoiqu'écrit dans une autre langue

, a
vous docìe sermones utriufque lingu&

}
à

vous qui me donneriezdes leçons de Fran-
çois auííi-bien que d'Anglois

,
à vous qui

m'apprendriez du moins à rendre a ma lan-
gue cette force & cette énergie qu'inspire
ia noble liberté de penser ; car les senti-
mens vigoureux de l'ame passent toujours
dans le langage

, & qui pense fortementt
parle de même.

Je vous avoue, MYLÓR.D
,

qu'à mon
retour d'Angleterre où j'avoi.s passé deux
années dans une étude continuelle de vo-
tre Langue ,

je me trouvai embarassé lors*

.que je voulus composer uneTragédieFran-
çoise. Je m'étois presque accoutumé à pen-
ser en Anglois, je sentôis que les termes
de ma Langue ne venoient plus se présen*

ter a, mon imagination avec la même abon*
aance qu auparavant ; c etoit comme un
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V*

íuiíTë'áùdòht la source avoitété détòuMée;
il me fallut du tems &: de la peine pour le
fâirë couler dans son premier lit. Je com-
pris bien alors que pour réussir dans uri
art, il le faut cultiver toute fa vie.

Ge qui m'essraya le -plus en rentrant
dans cette carrière

, ce fut la sévérité de
notre Poésie

,
& l'esclavage de la rime. Je

rëgrettois cette heureuse liberté que vous
avez d'écrire vos Tragédies en vers non ri-
mez ,

d'allonger
, & surtout d'accourcir

presque tous vos mots, de faire enjamber
les vers les uns fur les aut-res , & de créee
dans le besoin des termes nouveaux ,

quï
font toujours adoptez chez vous, lorsqu'ils
font sonores, intelligibles & nécessaires.
UnPoëte Anglois

,
diíois-je

,
est un hom-

me libre qui asservit fa Langue à son gé-
nie

-,
le François est un esclave de la rime

jobligé de faire quelquefois quatre vers ,
pour exprimer une pensée qu'un Anglois
peut rendre en une seule ligne. L'Anglois:
dit tout ce qu'il veut-, le François ne dit
que çe qu'il peut. L'un court dans uné
carrière vaste

,
& l'autre marche avec des

entraves dans un chemin glissant & étroit.
M'algré toutes ces réflexions & toutes ces

plaintes, nous ne pourrons jamais secoue-1
te joug de. ta rime

x
elle est essentielle a."P$

a iij

De la rU
me & de la
difficulté
de la Versi-
fication
Françoise,
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PpeftéFrançoise. Notre Langue necòm-:
porte point d'inversions, nos Vers nc souf-
frent: point d'enjambement

: Nos syllabes
rie peuventproduire une harmonie sensible

par leurs mesures longues ou brèves-': Nos
césures, & un certain nombre de pieds ne
fuffiróìënt pas pour distinguer la Prose d'a-
vec la Versification

; la rime est donc néi'
çeíïaire aux vers François.

De plus, tant de Grands Maîtres qui
pnt fait des vers, rimez', tels que les Cor-
.-neilles, les Racines, les Defpreaux

,
ont

itellemënt accoùtuméi nos oreilles à cette
'.harmonie

, que nous n'en pourrions pas
ìfupporter d'autre

; & je le repère encore y
•quiconque voudfòir se délivrer d'un far-f
ideau qu'a porté le Grand Corneille ' sèr'oit
{regardé avec raison

, non pas comme un
(génie hardi qui s'ouvre une route nouvel-
le

,
mais comme un homme, très-foible qui

.île peut pas se soutenir dans Tancienne
carrière.

On a tenté de nous donner des Tragé-
dies en Prose; mais je ne crois pas que cet-
te entreprise puisse désormais réussir

;
qui

a le plus ne sçauroit se contenter du moins.
On fera toujours malvenu à dire au
Public, je viens diminuer votre plaisir;
£^ au rnilieu des Tableaux_de, Rubens ou.

stage-
$2s«Pro¬



SUR LA TRAGÉDIE. vij
«3e Paul Veroneze, quelqu'un venqitpla?
cer ses deíTein? au crayon ,n?âuroit-il. pas
tort de s'égaler

a. ces Peintres ? On est ac-
coutumé dans les Fêtes à des Danses & à
des Chants. Seroit-ce assez de marcher de
de parler , fous prétexte qu'onroarcheroit
&- qu'on parleroit bien

,
& que cela feroit

plus aisé &£ plus naturel ?

11 y a grande apparence qu'il faudra
toujours des vers fur tous les Théâtres Tra-
giques

, & de plus toujours des rimes fur.
le. nôtre. C'est: même à cette contrainte de
la rime, & à cette sévérité extrême de notre
Versification que nous devons ces exceU
lens ouvrages que nous avons dans notre,
Langue.

Nous-voulons que. la rime ne coûte ja.-
mais rien aux pensées, qu'elle ne soit ni,
triviale ni trop recherchée j nous exigeons,
rigoureusement dans un vers la m^me pu-
reté

3
la mçme exactitude que dans la Pro-

se. NOUS ne permettons pas la moindre liT,

çence i nous demandons qu'uti Auteur,
porte fans discontinuer toutesces chaînes

x,& cependant.qu'il paroisse toujours libre,,
& nous ne. reconnoissons pour Poètes que
çeux qui ont rempli toutes ces conditions.

Yoilà poiirqufii. il est plus aisé de faire,
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cent yêrs en toute autre Langue, que qua-
tre vers en François. L exemple de notre
Ábbé Régnier Desmarets de l'Académie,
Françoise & de celle de laàrusca, en est

une preuve bien évidente. II traduisit
Anacréon en Italien avec succès

, &: ses

ver,s François font, à ì'exception de deux
pu trois Quatrains, au rang des plus mé-
diocres. Notre Ménage était dans le mê-
me cas, &: combien de nos beaux Esprits
ont fait de très-beaux vers Latins, & h'ont
pu être supportables en leur Langue ?

' Je sçai "combien de disputes j'ái essuyées,
fur. notre versification en' Angleterre

,
è£

quels reproches, me fait souvent le. fça-

yant Evêque de Rochester sur cette con-
trainte puérile qu'il prétend que nous nous,
imposons de gayetq de coeur'. Mais soyez
persuadé

,
MYLORD

, que plus un;
Etranger connoîtra notre Langue ,"& plus;
il se réconciliera avec cette rime qui l'ef»
fraye d'abord. Non seulement elle est né.'
cessaire a notre Tragédie

,
mais elle em-

bellie nos Comédies même. Un bon mot
en vers en est retenu plus aisément

; les.
portraits de la vie humaine feront toujours,
plus frappans en vers qu'en prose

,
& qui

dit Vers en François
,

dit nécessairement.
des vers, rimez

; en un mot nous avons de&
íi

-, .:, V. ,, -, -.-.. „ ;; . ..-.-.. -.. .. .-,• < i * i i. V..- 'A

Exemples
jáe' la diffi-
culté des
•Veís Eran-
ÌP?*

' '"

J,a çiiTse

plaît'aux
François
insmc dans
les Comé-
dies.
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Comédies en Prose du célèbre Molière

,
que. l'on a été.obligé de mettre en vers après
fa Mort, & qui ne font plus jouées que de
pette manière nouvelle.

Ne pouvant, M Y L O RD
,
hazarder

fur le Théâtre François des vers non rimez,
tels qu'ils font en usage en Italie & en An-
gleterre, j'aurois du moins voulu transpor-
ter sur notre Scène certaines beautez de la
yôtre. II est vrai, & jc l'avouë, que le Théâ-
tre Anglois est bien défectueux: ]'-ai enten-
du de votre bouche

, que vous n'aviez pas
une bonne Tragédie'; mais en récompense
dans ces Pièces si monstrueuses, vous'avpa
des Scènes admirables. II a manqué jus-
qu'à présent à, presque tou.s les Auteurs
Tragiques de votre Nation

, cette pureté,
çette conduite régulière

, ces bienséances
de l'action & du stile, cette élégance

, &s

toutes ces finesses de l'A-rt, qui ont. éta-
bli la réputation du Théâtre François de-
puis le Grand Corneille. Mais vos Pièces
ìes plus irrégulieres ont un grand mérite

^c'est celui de l'action.
Nous avons en France des Tragédies

estimées
,

qui font plutôt des conversa-
tions qu'elles ne font la représentation,
d'un événement. Un Auteur Italien m'é-
fvivoit. dans une Lettre fur les Theâ-,

f^.iíactef
recLuThéâ-
treÀnglois.
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çres s* Un çritico del nostro Pastor fido.

»?
disse che quel componimento era un

M
riassunto di belliíEmiiMadrigalijcredo,

?J
se vivesse, cb,e direfebe délie Tragédie

»Francess, che sono un riassunto di belle
,

» elegie & sontuofi Epitalami.
J'âi bien peur que cet Italien n'ait trop,

saison. Notre délicatesse excessive nous
force quelquefois à mettre en récit ce que,
»ous. voudrions exposer aux yeux.; Nous
craignonsde hazarder fur la Scène des Spe-
ctacles nouveaux devant une Nation ac-
coutumée à tourner en ridicule tout ce qui
n'est pas à'u/âge.

L'endroit où Ton jo.uë la Comédie
, &£

les abus qui s'y font glissez, font, encore
une cause de cette sécheresse qu'on peut,
reprocher a quelques -unes de nos Pièces,
Les bancs qui font fur le Théâtre desti-
niez-aux Spectateurs

,
rétrécissent la Scène,

èc rendent toute, action presque imprati-
cable. Ce, défaut est cause que les Déco-
rations tant recommandées par les An-
ciens, font rarement convenables à la Piè-
ce. II empêche fur tout que les Acteurs
ne passent d'un appartement dans un aur
î;re. aux yeux des Spectateurs

, comme les
Grecs &: ies Romains le pratiquoient fa-,

gement pour conserver: à la fois ì]unité de,
lieu &c la vrai-semblance.

Défauts
du Théâtre
François.
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-
Comment oferions-notis -fur nos Théâí

£res faire paroître, par exemple, Tombre
de Pompée

, ou le génie de 'Brtìtûs'
^ au.

milieu de tant de jeunes gens qui ne1 re-
gardent jamais les choses lés plus sérieuses

que comme Fòccasionde dire un bon mot;
Comment apporter au milieu d'eux fur la
Scène

,
le corps de Marcus

,
devant Catch

son pere,qui s'écrie
: » Heureux jeune hom-

»?-'-me,tu es mort pour ton pays ! O mes amiss

» laissez-moicompter ces glorieuses blèssu-

» res !
Qui ne voudroit mourir ainsi pour la

« patrie ; Pourquoin'a-t-on qu'une vie à lui
»•

sacrifier i „.., mes amis ne pleurez point
"'ma pertes ne regrettez point mon fils,
*>

pleurez Rome
,

la maitresse du monde
»*

n'est plus, o liberté i o ma patrie !.. ô

« vertu ; &C." 1 ' '• ' '

Voilà ce que feu M,. Addisson ne crai-
gnit point de faire représenter à Londres ;
voila, ce qui £ut joué, traduit en Italien,
dans plus d'une Ville d'Italie. Mais si. nous
hazardions à Paris un tel spectacle

,
n'en-

ïendez-vous pas déja le Parterre qui se ré-
crie; Et nevoyez-vous pas^ nos femmes qui
détournent la tête ; ' " ""'

Vous n'imagineriez pas à quel point
va certe délicatesse. L'Áuteur de notre
Tragédie de :Manlius prit, son sujet de la

Exemple
du Caton
Anglois. '
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Piecé Àhgloife de M. Ót í ay ,

fintituléc.
Venise sauvée.'Le sujet est tiré de THi-
stoirede ía conjuration du Marquis de Be-
demar

,
écrite par l'Abbé de S. Réal

; &r
permettez-mc>i de dire en passant que çe
morceau d'Histoire, égal peut-être à,Sa-
luste

,
est fort au-dessus Sc de la Piççe

d'Otway & de notre Manlius. ". ' "
Premièrement, vous remarquez le pré-

jugé qui a forcé l'Auteur François à dé-
guiser sous des noms Romains une avan-
ture connue , que lsAnglois a traitée na-
turellement fous les noms véritables. On
n'a point trouvé ridicule au Théâtre de
Londres

,
qu'un Ambassadeur Espagnol

s'appellât Bedemare
; &: que des conjurez

eussent le nom de Jaffier, de Jacques-
Pierre

,
d'Eliot

-,
cela seul en France eût pâ

faire tomber la Piéee.
Mais voyez qu'Qtway ne craint pòinE

d'assembler tous les Conjurez, Renaud
prend leurs fermens, assigne à chacun son
poste

,
prescrit l'heure du carnage ,

& jette
de temps en temps des regards inquiets &
soupçonneux fur Jaffier dont il se défie. Il
leur fait à tous ce discours patétiqúe

, tra«-
çhiit mat pour mot deTAbbé de S. RealV

Jamais repos Ji -profond ne précéda un
ttsjible f grand. J^otre bonne -destinée &

Compa-
faiíbn de
Manlius de
M. de la
-Fofle,avec
ïa Venise
íâuvée de
$í. Qçw'ay.
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aveuglé les plus clairs-voyans de tous les
hommes

y

rassuré les flus timides
>

endorme
les plus soupçonneux ,

consondu lesplussubA
tils : nous vivons encore , mes chers amis^^
nous vivons

,
& noire viefera bien-tôtfu^

neste aux tyrans de ces lieux
, &c*

Qu'a fait l'Auteur François ; II a craine
de házarder tant de Personnages fur la Scè-
ne ; il se contente défaire réciter par Re-
naud fous le nom de Rutile, une foibtef
partie de ee même discours qu'il vient

,.dit-il, de tenir aux- Conjurez. Ne sentez-
vous pas par ee fetrl exposé combien cette
Scène Anglpise est au-dessus de la Fran-
çoise

,
la Piéce d'Otway fût-elle d'ailleurs-

monstrueuse.
Avec quel plaisir n'ai-jepoint vû à Lon-í

dres votre Tragédie de Jules César
y

qui
depuis cent cinquante années fait les dé-
lices de votre Nation ; Je ne prétens pas
assurément approuver les irrégularitez bar-
bares dont elle est remplie. II est feule-»

ment étonnant qu'il ne s'en trouve pas da»

vantage dans un ouvrage composé dans un
siécle d'ignorance

, par un homme qui
même ne fçavoit pas le Latin, &: qui n'eut
de Maître que son génie

;
mais au milieu

de tant de fautes grossières
, avec quel ra-

vissement je voyois Brutus tenant encore

Exânieaí
de Jules
César de
Shakesper^
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Disc o u R g-
un poignard teint du sang de César 'as-
sembler le Peuple Romain,&r lui parler ain-
fí du haiit de la Tribune aux Harangues:

Romains
^

compatriotes;
,

amis
.

s'il est
;

quelqu'un de vous qui ait été attache a Ce-.'
far

y
qu'il sçache que Brutus rie l'étoitpas

moins : Oui ; je l'aimois, Romain?, & st
fi vous me damandez, pourquoi fài versé
son sang, c'est que j'aimois Rome davan~
tagc. Voudriez-vous voir César vivant

3ejr mourir ses esclaves
,
plutôt que"d'àche-

ttr votre liberté par fa mort ì César étoit
mon ami , je le pleure \ il étoit heureux jfapplaudis a, ses triomphes ; U étoit vail-
lant

, je l'honore
; mais il étoit amtibieux

^
je l%ai tué.

~
7~ a-t-il quelqu'un parmi vous assez, lâ-

che pour regretter la servitude. S'il en est

un seul
>

qu'il parle
,

qu'il se montre i
c'est lui que fai offensé : Y a-t-il queh
qu'un assez, infâme pour oublier qu'il est
Romain ? Jihiil parle

,
c'est lui seul qui est

mon ennemi.

CHOEUR DES ROMAINS,
Personne

,• Non, Rrutus ,
personne^

BRUTUS.
..--

Ainsi donc je n?ai offensé personne, Voi»~
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0 Je corps du Dictateur qu'on vous appor-
te } les derniers devoirs lui seront rendus
far Antoine

, paf cet Antoine, qni n'ayant
point eu de part au châtiment de César

^
en retirera le même avantage que moi &
que chacun de vous s

le bonheur inestima-
ble d'être libre. Je n'ai plus qu'un mot à
*uous dire : J'ai tué de cette main mon mei'U
leur ami pour le salut de Rome; je garde
ee même poignard pour moi, quand Rom$
'demandera ma vìe^

L E C Pi ÒE U ÏL

Vivez, i Brutus ,' vivez, â jamais^

Áprès cétte Scène
i
Antoinevient émoíÉ*

Voir de pitié ces mêmes Romains
,

à qui
Brutus avoit inspiré sa rigueur & sa bar^
bariè. Antoine par un discours artificieux
Ramené insensiblement ces esprits super-*
bes

, & quánd il les voit radoucis, alors il
leur montre le corps de César, & fe Íêr-Â

irant des figures les plus pathétiques, il
ìes excite au tumulte & à la vangeance.

Peut-être les François ne foufíriroienÈ
pas que l'on £k paroître fur leur Théâtre
ùn Choeur composé d'Artisans òc de Plé-
béiens Romains ; que le corps sanglant de
César y ím expose aux yeuxdu peuple

S
8C
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qu'on excitât ce peuple à la vangeance du
haut de.la Tribune aux Harangues; c'est
à la Coutume qui est la Reine de ce mon-
de, à changer le goût des Nations, &c à

tourner en plaisir les objets de notre aver^
sion.

Les Grecs ont hazardé des Spectacles
hon moins révoltans pour nous. Hippolite
brisé par sa chute vient compter ses bles-
sures &c pousser des cfis doulouretixí.Phi-
loctete tombe dans ses

,

accès de souffran-

ce 5 un sang noir coule de sa playe. OEdi-
pe couvert du sang qui dégoûte encore des'
restes de ses yeux qu'il vient d'arracher

,-

se plaint des Dieux &; des hommes. On
entend les cris de Clitemnestre que Ton
propre fils égorge; &,Electre crie fur lé
Théâtre

: Frappez j ne i'épargnez,pas
,

elle
n'a pas épargné notre père. Pròmetée est
attaché fur un Rocher avec des cloux qu'on
lui enfonce dans l'estomac & dans les
bras. Les furies répondent à l'ombre san-
glante dé Clitemnestre par des hùrlemëns
fans aucune articulation; Beaucoup de
Tragédies Grecques

é en un mot ,
font

remplies de cette terreur portée à i'excès.'

..

Jè fçai bien que les Tragiques Grecs
,<

d'ailleurs supérieurs aux Anglois
, ont erré

m prenant souvent rharreur pour la ter-
reur ^

Spectacles
horribles
ehez les
<3rècs.
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fleur, & le dégoûtant & l'incroyable pour
lè tragique & le merveilleux. L'Art étoit
dans son enfance à Athènes du temps d'A-
chille, comme à Londres du temps de Sha-
Kespéar ;

mais parmi les grandes fautes
des Poètes Grecs

, & même des vôtres,
on trouve un vray pathétique & de sin-
gulières beautez ; &c si quelques François
qui ine connoissent les Tragédies & les
moeurs étrangères que par des traductions
Sí fur des ôui-dire

,
les condamnent fans

aucune restriction
,
ils font, ce me semble

„
comme des aveugles

,
qui assureraient

qu'une roze ne peut avoir de couleurs vi-
ves, parce qu'ils en compteroient les épi«

nés à tâtons.
Mais si les Grecs &: vous , vous passez

les bornes de la bienséance
,

& si surtout
les Anglois ont donné des spectacles e£*
froyables-, voulant en donner de terribles

5

nous autres François aussi scrupuleux que
vous avez écé téméraires

, nous nous arré*
tons trop de peur de,nous emporter

4
Sc

quelquefois nous n'arrivons pas au tragi-
que ,

dans lâcrainte d'en passer les bofnes4
•" Jefuis bien loin de proposer que la Scè-

ne devienne un lieu de carnage , Comme
elle Fest dans Shakespear, &; dans ses suc-
cesseurs

,
qui n'ayant pas son génie

3
li'onï

b
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imité que fés défauts

; mais j'ose
;
croire

qu'il y a des situations qui neparoijssent
ènçpre que dégoûtantes $c horribles .aux
François

,
&C qui bien ménagées,

y
repré-

sentées avec art, & surtout adoucies par
le charme des beaux vers ,

pourrqient nous
faire une forte de plaisir

,
dont nous..né

nous doutons pas.
•

II n'est point de serpent ni de monstre odieux , -• o.
Qui par l'Art imité ne puisse plaire aux yeux. , , -

S

Du moins que l'on me dise pourquoi iî
est permis à nos Héros &: à nos Héroïnes
de Théâtre de se tuer

>
& qu'il leur est:dé-

fendu de tuer personne ? La Scène est-elle
moins ensanglantée par la mort d'Atalide
qui se poignarde pour sonAmant,qu'ellene
le seroit parle meurtre de César ? Et fi le
spectacle du fils de Caton qui paroît mort
aux yeux de son père ,

estl'ocçafîon d'un
discours admirable de ce vieux Romain, si;

.ce morceau a été applaudi en Angleterre
.&: en Italie par ceux qui font les plus
-grands partisans de la bienséance Fran-
-çoise, si les femmes les plus délicates n'en
ont point été choquées

,
pourquoi, les

François -ne s'y accoutumeroient-ils pas ?

La nature n'est-,el}e pas la même dans tous
les hommes?

Toutes ees loix de ne point enfanglaa-
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ferla Scène, de ne point faire parîër plus
de trois Interlocuteurs y&év font des loix
qui, ce me semble, pourroient avoir quel-
ques exceptions parmi nouSjCòmme ellesen
ontêuçhezlesGrecs ; il n'en est pas des re^
glés dé ll bienséance toujours un peu arbi-
traire, comme des régies fondamentalesdu.
Théâtre qui font les trois unirez. 11 y aUroit
de la foiblesse & de la stérilité à étendre une
action au-delà de l'efpace du tems & du lieu
convenables. Demandez à quiconque aura
inféré dans une Piéce trop d'événemens

sla raison de cette faute1 : s'il est de bonne
foi, il vous dira qu'il ha pas eu assez de gé*
nie pour remplir fa Piéce d'un seul fait, àc
s'il prend deux jours & deux villes pour son
action, croyez que c'est parce qu'il n'au-
roit pas eu Fadresse de la resserrer dans l'ef-
pace de trois heures,& dans l'eneeinted'un
Palais, comme Téxige la vraisemblance..

II en est tout autrement de celui qui
hazarderoit un spectacle horrible sur le
Théâtre} il ne choquerôìt point la vrai-
semblance

, & cette hardiesse loin de sup-
poser de la foiblesse dans l'Auteur, de-
manderoit au contraire un grand génie

9
pour mettre par ses vers dé la véritable
grandeur dans une action qui fans un stilè
fublime,ne seroit qu'atroce & dégoûtante,

b ij

BÎenseafl-

ces & uni*
.tez.
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Voilà ce qu'a osé tenter une fois notrô

Grand Corneille dans fa Rodogune. II
fait paroître une mère qui en présence de
sa Cour &; d'un Ambassadeur, veut em-
poisonnerson fils & fa belle-fille après avoir
tué son autre fils de fa propre main ; elle
leur présente la coupe empoisonnée, & fur
leur refus &: leurs soupçons, elle la boit
elle-même, &: meurt du poisonqu'elle leur
destinoit.

Des coups aussi terribles ne doivent pas
être prodiguez

, & il n'appartient pas à

tout le monde d'oser les frapper. Ces nou-
veautez demandent une grande circons-
pection, & une exécution de Maître. Les
Anglois eux-mêmes avouent que Shakes-

pear, par exemple
, a été le seul parmi eux

qui ait pu faire évoquer & parler des om-
bres avec succès.

"Vrithin that circle none durstwalk
,
but he.

Plus une action théâtrale est majestueu-
se ou effrayante

,
plus elle deviendroit in-

sipide
,

íi elle étoit souvent répétée
; à peu

près comme les détails de batailles
,

quì
étant par eux-mêmes ce qu'il y a de plus
terrible

,
deviennent froids &: ennuyeux ,à force de reparoître souvent dans les His-

toires.

Gioquié-

ms Acte de
Rodogune.

Pompe &
dìçnité du
spectacle
dans laTra-
gédiç.



SUR LA TRAGÉDIE. xxi
La seule Piéce où M. de Racine ait mis

du spectacle
,

c'est son chef-d'oeuvre d'A-
thalie. On y voit un enfant sur un Trône

Ssa nourrice &c des Prêtres qui l'environ-
nent ; xtne Reine qui commande à ses Sol-
dats de le massacrer

,
des Lévites armez

qui accourentpour le défendre.Toute cet-
te action est pathétique

;
mais si le stile ne

l'étoit pas aussi, elle n'étoit que puérile.
Plus on veút frapper les yeux par un ap-

pareil éclatant, plus on s'impose la néces-
sité de dire de grandes choses

; autrement
on ne seroit qu'un décorateur

, & non un
Poète Tragique. II y a près de trente an-
nées qu'on réprésenta la Tragédie de Mon-
tesume à Paris, la Scène ouvroit par un
spectacle nouveau ;

c'étoit un Palais d'un
goût magnifique & barbare

; Montesume
paroissoit ayec un habit singulier

;
des Es-

claves armez de flèches étoient dans le
fonds

; autour de lui étoient huit Grands
de fa Cour, prosternez le visage- contre
terre :

Montesume commençoit la Piéce
en leur disant,

Levez-vous
, votre Roi vous permet aujourd'hui

Et de l'envisager , & de parler à lui:

Ce spectacle charma, mais voilà tout ce
qu'il y eut de beau dans cette Tragédie.

b iij
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Pour moi j'avoue que ce n'a pas été fans

quelque crainte que j'ai introduit fur la
Scène Françoise'le-Sénat de Rome en rob-
bes rouges, allant aux Opinions. Je me
souvenois que lorsque j'introduisis autre-
fois dans OEdipe un Chçeur de Thébains
qui difoit, '

O mort, nous implorons ton funeste secours.

' O mort, viens nous sauver, viens terminer nos jours.

Le Parterre au lieu d'être frappé du pa-
thétique qui pouvoit être en çet endroit,
ne sentit d'abord que le prétendu ridicule
d'avoir mis ces vers dans la bouche d'Ac-
teurs peu accoutumez, & il fit un éclat de
rire. C'est ce qui m'a empêché dans Bru-
tus de faire parler les Sénateurs, quand
Titus est accuse devant eux, & d'augmen-
ter la terreur de la situation

, en expri-
mant l'étonnément& la douleur de ces Pé-
rès de Rome

,
qui fans doute devróient

marquer leur surprise autrement que par
un jeu muet qui même n'a pas été exé-
cuté.

Au rcste jMYLORC, s'il y a quel-
ques endroits passables dans cet Ouvrage

,il faut que j'avoue que j'en ai l'obligationà
des Amis qui pensent comme yous. Ils
îìi'ençoyrageoient 3 tempérer raustçriçç
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de Brutus par l'amout paternel ?afin4qu'fon
admirât &: qu'on plaignît i'effort qu'iL fe
fait en condamnant soniìls. Ils m'exhor?
toient à donnerà la jeune Tullie un carac*
tere de, tendresse &: d'innocence

,. parce
que si j'en avois fait une Héroïne altière-?
qui n'eût parlé à Titus que comme à un
Sujet qui devoir servir son Prince

;
alors

Titus auroit été avili
, & l'Ambassadeur

eût été inutile. Ils vouloient queTitus fût
.

un jeune homme furieux dans ses passions, '

aimant Rome & son Père
,

adorant Tul-
lie

,
se faisant un devoir d'être fidèle auSé-

nat même dont il se plaignoit, &; emporté
loin de son devoir par une passion dont il
avoit cru être le maître.
:

En effet, si Titus avoit été de l'avis de
fa Maitresse

,
& s'étoit dit à lui-même de

bonnes raisons en faveur des Rois, Bru-
tus alors n'eût été regardé que comme un
(Chef de Rebelles

,
Titus n'auroit plus eu

-de remords, son Père n'eût plus excité la
pitié.

Gardez
, me disoient

- ils
, que les

-deux en-fans de Brutus paroissent fur la
Scènp

:; vous sçavez que Tintérêt est per-
rdu quand il se partage: mais surtout que
syotrePiéce soit simple; imitez cette beau-
té,des. Grecs;,; croyez que la multiplicité

b iiij

Conseils
d'un excel-
lent Criti-
que.
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dès événemens & des intérêts compliquez,
n'est que la ressource des génies stériles,
qui ne fçavent pas tirer d'une feule pas-
sion de quoi faire cinq Actes. Tâchez de
travailler chaque Scène comme si c'étoit la
feule que vous eussiez à écrire. Ce sont les
beautez de détail qui soutiennent les Ou-
vrages eri veiá

,
&ç qui les font passer à la

postérité. C'est souvent la manière singu-
lière de dire des choses communes, c'est
cet Art d'embellir par la diction.çe que
pensent, & ce que sentent tous les hom-
mes ,

qui saisies Grands Poètes. II n'y a
ni fentimens recherchez, niavanture Ro-
manesque dans le quatrième Livre de Vir-
gile; il est tout-naturel, & c'est l'essort de
l'efprit humain. M. Racine n'est si au-'
dessus des autres qui ont tous dit les mê-
mes choses que lui

5
que parce qu'il les a

mieux dites. Corneille n'est véritablement
Grand

, que quand il s'exprime auíïi-bien
qu'il pense. Souvénèz-vous de çe préçep-e

te de M. Despreaux
,

-

Et que tout ce qu'il dit facile à retenir,
De son Ouvrage en vous laisse un long souvenir,

Voilà ce que n'ont point tant d'Ouvra-
ges Dramatiques, que l'Art d'un Acteur

,
§ç la figure ôf la voix d'une Actrice ont faiç
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valoir sur nos Théâtres. Combien de Piè-

ces mal écrites ont eu plus de représenta-
tions que Cinna & Britannious

;
mais on

n'a jamais retenu deux vers de ces foibles
Poèmes .au lieu qu'on sçait Britannicus g£
Cinna par coeur. En vain le Regulus de
Pradon a fait verser des larmes par quel-
ques' situations touchantes

,
l'Ouvrage &

tous ceux qui lui ressemblent font mépri-
sez, tandis que leurs Auteurs s'applaudis-
sent dans leurs Préfaces.

II inè semble, M Y L G R D, que vous
m'allez demander comment des Critiques
si judicieux ont pû me permettre de parler
d'amour dans une Tragédie dont le titre
est Junius Brutus

,
& de mêler cette paflion

ávec l'austère vertu du Sénat Romain
, &;

la politique d'un Ambassadeur ?

On reproche à notre Nation d'avoir
amolli le Théâtre par trop de tendresse

, &
les Angloís méritent bien le même repro-
che depuis près d'un siécle

; car vous ávez
toujours un peu pris nos modes & nos vi-:
ces. Mais me permettrez-vous de vous di-"'

re mon sentiment sur cette matière ?

Vouloir de l'amour dans toutes les Tra-
gédies me paroît un goût efféminé ;T'en
proscrire toujours est une mauvaise hu-*

meur bien déraisonnable,

De r^
mour.
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J /Le Théâtre soit Tragique ,

soit Comi-
que ,

est ía peinture vivante des passions
humaines

; l'ambition d'un Prince est re-
présentée dans la Tragédie

; la Comédie
tourne en ridicule la vanité d'un Bour-
geois. Ici vous riez de la coquetterie &
des intrigues d'une Citoyenne ; là vous
pleurez la.malheureuse paíïìonde Phèdre;
de même l'amour vous amuse dans un Ro-
man , & il vous transporte danslaE)idon
de Virgile.

..

L'amour dans une Tragédie n'est pas
plus un défaut essentiel, que dans FEnéi-
de.

Î
il n'est à reprendre que ;

quand ií; est
amené mal à propos, ou traité fans Art.

,

Les Grecs ont rarement hazardé cette
pafíion fur le Théâtre d'Athènes. Premiè-
rement , parce que leursTragédies n'ayant
roulé d'abord que fur des sujets terribles

.,l'efprit des Spectateurs étoit plié à ce gen-
re de spectacles

;
secondement,parce que

les femmes menoient une vie infiniment
plus retirée que les nôtres, & qu'ainsi le lan-
gage de l'amour n'étant pas comme aujour-
d'hui le sujet de toutes les conversations

,les Poètes en étoient moins invitez à .trai-
ter cette passion

,
qui de toutes est ,la,plus

difficile à représenter,par les ménagemens
infinis qu'elle demandé.
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U-né troisième raison qui me pâroìt assez

forte, c'est que l'on n'avoit point de Co-
médiennes ; les rolles de femme étoient
jouezpar des hommes masquez. íl semble

que Fàmour eût été ridicule dans1 leuf
bouche.

C'est tout le contraire à Londres & à'
Paris, òc il faut avouer que lés Auteurs
n'auroieht guéres entendu leurs intérêts

,ni connu leur auditoire, s'ils n'avoient ja-
mais fait parler les Oldeélds

, ou les Du-
clos & les Lecouvreur

, que d'ambition Sc
de politique.

Le mal est que l'amour 'n'est souvent
chez nos Héros de Théâtre que de la ga-
lanterie

, & que chez les vôtres il dégénère
quelquefois en débauche.

Dans notre Alcibiade
,

Piéce trés-sui-
vie

,
mais foiblement écrite

,
&: ainsi petí

estimée
, on a admiré long-téms ces mau-

vais vers que récitoit d'un ton séduisant
l'Efopus du dernier siécle.

Ah ! lorsque pénétré d'un amour véritable ,
Et gémissant aux pieds d'un objet adorable,

J'ai connu dans les yeux timides où distraits*

Que mes soins de íòn coeur ont pû troubler la páïx
«

Que par í'aveu secret d'une ardeur mutuelle

\a mienne a pris encore uoé force nouvelle.
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Dans ces momens si doux j'ai cent fois éprouvé,

,

Qu'un mortel peut goûter un bonheur achevé.

Dans votre Venise sauvée
,

le vieux Re- !

naud veut violer la femme de Jaffier
,

& \
elle s'en plaint en termes assez indécens

3jusqu'à dire qu'il est venu à elle un button d.
Pour que l'amour soit digne du Théâtre

Tragique
,

il saut qu'il soit le.noead néces-
saire de la Piéce

, & non qu'il soit amené

par force pour remplir le vuide de vosTra-
gédies & des nôtres qui font toutes trop
longues ;il faut que cc soit une passion vé-
ritablement- Tragique

,
regardée comme

Une foiblesse
, &; combattue par des re-

mords
:

II faut ou que l'amour conduise
aux malheurs & aux crimes

, pour faires
voir combien ii, est dangereux, ou quelá
yertu en triomphe

, pour montrer qu'elle
n'est pas invincible

; fans cela ce n'est plus
qu'un amour d'Eglogue ou de Comédie.

C'est à vous, M Y L O R D
,

à décider
íìj'ai rempli quelques-unes de ces condi-
tions

;
mais que vos Amis daignent surtout

ne pointjuger du génie & du goût de notre
Nation par ce Discours, ÒC par cetteTrâgc-
die que je vous envoyé. Je fuis peut-être un
de ceux qui cultivent les Lettres en Fran-
ce avec moins de succès

; &: si les sentimens
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que je soumets ici à votre censure
,

fonc
désapprouvez

,
c'est à moi seul qu'e&sap-

partient le blâme.
Au reste, je dois vous dire que dans le

grand nombre de fautes dont cette Tragé-
die est pleine, il y en a quelques-unescon-
tre Fexacte pureté de notre Langue. Je ne
fuis point un Auteur assez considérable

pour qu'il me soit permis de passer quel-,
quefois pardessus les régies sévères de la
Grammaire.

II y a un endroit où Tullie dit,

Rome & moi dans un jour ont vû changer leur sort,

II falloit dire pour parler purement,

Rome & moi dans un jour avons changé de fort.

J'ai fait la même faute en deux ou trois
endroits

>
&: c'est beaucoup trop dans uiâ

Ouvrage .dont les défauts font rachetez
par si peu de beautez.



C&dlùgue abrège de quelques Livres qui
Je trouvent che^ le même

y
Libraire. \

L'Antiquité du P. Montfaucon en i $ Volu'
mes in folio.

Histoire des Juifs par M. Arnaud d'Andilly
,

in
fol. rernpíie de planchesgravées en taille-dou-
ce d'Hollande.

Histoire gerierale d'Espagne de Maríana, tra-
duite en François, en six Vol. in quarto, avec
des Cartes

,
des Notes

, & des Médailles. ^

Histoire d'Angleterre deRapin Thoiras, in 4.
10. Vol. de Hollande.

La Henriadede M. de Voltaire, in 8. Nouvelle
Edition de Londres, corrigée & augmentée
par FAuteur de beaucoup de Vers, de Notes,;
& d'une Préface Historique. 1731.:

De M. /HAM1LTON.
Le Conte du Bélier, in 12.1730.
Les quatreFacardins, in 12. 1730.
Histoire de Fleur d'Epine

,
in 12. 1730,

Oeuvres mêlées en Prose & en Vers par le mê-
me, in 12. 1731.

Mémoires de la vie du Comte de Grammônt
par lemême. Nouvelle Edition,in 12.1731.
d'Hollande, corrigée & augmentéed'une Epî-
tre Dédicatoire, & d'un Abrégé deía Vie de
FAuteur.

Essay Philosophique concerasintFeQtendtîinene



':~ humain par M. Locke, ïn 4. de Hollande.
Mémoires de la vie du Czar derniermort; in 12.
s 4. Vol. d'Hollande.
Oeuvres, deM. FAbbé de S.Réal. Nouvelle Edi-

tion corrigée & augmentée en 5 vol. in 12.
1730.

Les Oeuvresde Rousseau, in 12. 4. vol. d'HoI-
"-'. làndô, avec toutes les figures. "
Métamorphoses d'Ovide,par M. FAbbé Banier,
c. in 12; 3 vol. avec Figures.
Amosis Prince Egyptien. Histoire merveilleuse.
HypalquePrince Scythe. Histoire merveilleuse.'
Les Frères jumeaux. Nouvelle Historique tirée
c de FEfpagnol, in i2i 1730.
Les Veillées de Thessalie

,
in 12. 1731. fous

,,,
presse.

Ámusemens sérieux & comiques par Dufrenys
?i in 12.

-
" '

Lettres fur les Anglois & fur les François, & fur
les voyages, in 12. d'Hollande.

Oeuvresd'Horacepar M. Dacier, in 12.10 vol.
de Hollande.

LeTérencede Madame Dacier, in 12. 3. vol.
remplis de Figures de Hollande.

Nouveaux Contes à rire, ou Avantures plaìsan-:
tes ,

in 12. 2. vol. de Hollande, remplis de
Figures.

Supplément au Dictionnaire de M. Bayle, in soli,

..,

Genève.
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3ÎUNIUS BRUTUS, "V

VALERIUS.PUBLICOLA, )
'

°n U S*

TITUS, fils de Brutus.

T U L LI E
,

fille de Tarquin.

A L GIN E
,

Confidente de Tullie,,

A R O N S
,

Ambassadeur de Porfenna,

M E S S AL A
,

Ami de Titus.

PROCULUS, Tribun Militaire.

ALBIN, Confident d'Arons.

SENATEURS.
LICTEURS.

BRUTUS



B R U TUS
A C T E P R E Ml E K,

S GENE ï.--

Ì> Théâtre- représente ìme^pknïe de la-Maison des Consuls
...fur le Mpntslarpeïen ; lesempleau Capitalesevoit dans

lëjonds'. Les Sénateursfont assemhlés'entreleTs-emple&
la Maison-, devant VAutel de-Mass. Brutus & Vale*
ríus Riíblicola

,
Consuls

,
président à cette assemblée £

les 'Sénateurs font -iangés^en demi, cercle. Dis LiSletirs
avec leursfaisceauxfont debout derrière les Sénateurs-^

BRUTUS,
X_J Eítfùctèuj'sdesTiránsì vous qiìi n'avezpour Rois
Que les Dieux de NumâyV-Os Vertus, &ìiosLoix;

i~

Ènfin noire Ennemi commence à nous costnoître,

Çe superbe Toscan
>

qui ne parlQitqa'en-maître.,
. .A



á
-

BRUTUS.

Porsenna, de Tarquin, ce formidable appui,
Ce Tyran, Protecteur d'un Tyran comme lui,
Qui couvre, de son camp, les rivages du Tibre;
Respecte le Sénat, & craint un Peuple libre.

Aujourd'hui devant vous, abaissant fa hauteur,

11 demande à traitter par un Ambassadeur ;
Árons qu'il nous députe, en ce moment s'avance-;

.Aux Sénateurs.de Romeil demande audience;,
,

11 attend dans ce Temple : & c'est à vous de voir

S'il le faut refuser,; s'il le faut recevoir.

VALERIUS PUBLICQLA*
Quoiqu'il viènhe annoncer, quoiqu'on puissè-en aî

• •:•:'.-
.

.:. tendre; -..';.' '-

II le faut à son Roy renvoyer, sans Fentendre;;

Tel est món sentiment. Rome ne traite plus

Avec ses Ennemis, que quand ils-font vaincus.

Vorre Fils, il essvrai, yangeur de fa Patrie^ ;_;' -

A deux fois -repoussé le Tiran d'Etrurie ; :.

Je sçai toutce qu'on doit à ses vaillantes Éia-ins*;

Je íçai qu'à votteexempleil sauva tes Romains;
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Maìs ce n'est point assez.T Rome, assiégée encore, ":

Voit dans-les champs- voisins ces Tirans. qu'elle-ab-ï

• - '.'.; o :-.-
.

;-horrei \ : '
:.i:x:vh -''-"-' -:;,?/i!

Que Tarquin-satisfasseaux-Qrdres du Sénat.,
-. :-!

Í3ÒIé par nos Loix ;
-qu'il fortede FEtat,

• VA-
De son coupable aspect', qu'il purge nos Frontières:--,k

Et nous pourrons enslíitecé^outersespfiérès.
•

f-

Cenorri d'Ambassadeur: a.paru Vous frlpper;
.

•
;.',

Tarquin n'a pu, nous ;
;v-ainçà-e,, ;

il chere-he à nows'

t- ..' : -tromper. ,r---
,

:-..i -,;;OY ;;.- "7
-
-.:.:/.'.

LAmbassacfeM.dkn^y-fï'Êst.-toiijo^-r^Qút^ble/cC

Ce n'est qu'uneDsembqí^'^îit-rtìhpjîifíicable.^ "o.l-

Qui vient, remplid'jô)rgÌLiSìlií oû de dextè>rçts
» .:. .-;.nc;'I

Insulter t5.tt-trah-ir-5'.--ftvpe^gipìtraifié.;-.u:.,s.-Z :.-.' :.. :.:.avJ,

Rome Jl n'écoutepointi«uifëduisanf-îan^g.e;
;.-. : j£

Tout art t'est étsangte£# -combattre/efeíol partages
Confonds,te.s ennemis, rdÊtagtoireirH^éss

- ,-_.._;- i-T

Tombe-,,òu puni-lès Rois;; çe font-là-tgs. trak-és., }'-:ç-

A ii



4£ .'ÏERILJ-TLIVS:

Ro'méL-sç'aipàjq^Upcin^ ..'-
-

Mais, plein du même esprit, mon sentimentdiffère ;
Je voy cettenA'sìbassade-jiáh.no.m.désSouverains-,;

Comme un premier hommage.aux citoyens Romains;

Accoutumons.des;Rois lai-fierté despotiques"'-
1 -r:ei :

A traiter erí-é'gáíejavec lá République,l- V.JC-. S.Í-.-.L

Attendante quëltàii Ciel -reírip'lissánt les décrets , '--"

Quelque^ó'úr--aveeelle-- ils- traitent èn -fuje-fe^. ' "
-

',

Arons vient voir ici Romej'endoï-chancelante»

Décóûv-i-ipies-refiorts de>fa^gïa;ndenr,naissafitèVr--r

Epier soagéMev'observ-èïfô'npouvoir;cïsup -bV: :"

Romains
*

è'èct^pour célâ qu?ss l.çtìùt recevojrrclv ; .
L'ennemi du Sénat connoîtlra^qurffousfòmtees ;:.: '..

Et FesclavedàíiïRôy va voir
'
enfindes -ho:mmes;;:

-Qs^dâìis RôîtiMcloisir. ilpOEteíes regards^ ."; ..:

II la verra dansions, vous êtes.ses remparts.'-,- •• -

Qu'il révère en-ces lieux le Dieu qui nous rasseíhble3

..Qu'il paroisse au Sénat, qu'il Fécoute,& qu'il tremble.

I*es Sénateursse lèvent, & s'approchent un moment, poHt
donner leurs voix.



TRAGEDIE. >y

VALERIUS PUBLICOLA.
Je vois-toutleSénat passer à votre avis. -" ;

'

Rome & vous, Fordonnek. A regretj'yfoúicris ; ' i

Licteurs ',' qu'on Fintroduxsé ; & puisse fà présence "

N'apporter en ces lieux rien dont Rome s'offense. 'x

A Brutus.
-
'-'' -

C'est sur vous seul ici quenos yeux sont ouverts ; '

C'est vous qui lepremier avez rompu-'nosfers ; -
-:

De notre liberté soutenez-la querelle; ; - -J--- -~

Brutus en est le père, & doit parlerpour elle^

SCENE u^,i -.;:?
L E S E N A T, A R O N S, A L BI N, SU I TE.
Aroìis entrepar le coté du "théâtre, précédé de deuxLic~

teurs,. & d'Albinson,Confident, il passe devant les C<m^
juls & 'le Sénat, qu'ilsalué, & il vá >fasseoir sur UM
fîege.prépar.épour luisur, le,devant.du-Xheítxe., .'"

ARONS.
COnsuls, óc vous,-Sénat, qii'il m'est ác^xx d^êtm

... ,

' admis
«Dans deìSoriseil íàcrede sages Ennemis !

A Ht "



i6 s BRUTUS.

De voir tous ces: Héros, .dont Féquité sévère

N'eut jusques aujourd'huiqu'un réproche à se faire ;
Témoin de leurs exploits, d'admirerleursvertus.

D'écouter Rome enfin, par la voix de Brutus ;

Loin des cris de ce peuple indocile & barbare,

Que la fureur conduit, réunit & sépare.

Aveugle dans.fa haine, aveugle en son amour,
Qui menace & qui craint, règne & sert en un, jour ;
Dont l'audace,..,,..,. ....Ï- ;.--/'.

..- /BRU TU:S.'
.

AtïH&^ìse^c)\ez<\^ì\Î7int^Qnnomm<i

Avec plus de respect les Citoyens de Rome;

La gloire du Sénat est de représenter

Çe Peuple vertueux, que l'on ose insulter.

..QuittésFart avec nous, quittés la flatterie ;
"Çe poison qu'on prépare à la Cour d'Etrurieá

N'est point encore connudans le Sénat Romain. •:

Poursuivez •-.--
IR;ONS: : -': -•^*-"' '

:;
Jáoinspiqué d'un diíêoTariïi hautain



TRAGEDIE. f
Que touché des malheurs où cet Etat s'exposé,

"
-3

Comme un de ses enfaiis j'embrasse ici fa causé ; '-

Vous voyez quel orage éclate autour de vous;
C'est en vain que Titus en détourna les coups ;
Je vois avecregret, fa valeur &son zèle "!
N'assureraux Romains qu'une chuteplus belle ; " ' -<

Sa victoire affoiblit vos remparts désolés.

Du sang qui les inonde ils semblent ébranlés.

Ah! ne réfusez plus unepaix nécessaire,
,

I
Si du PeupleRomain leSénat est lepère,

Torsenna Fest des Rois que vous persécutez^

Mais vous, du nom Romain yangeurs si redoutés*

Vous des droits des mortels éclairés interprètes, -;!

Vous qui jugez l,es Rois, regardés où vous êtes 5

Voici ce Capitole
>

& ces mêmes Autels,

Où jadis., attestant tous les Dieux immortels,

J'ai vu. chacun de vous, brûlant d'un autre zèle
3

A Tarquin votre Roy, jurer d'être fidèle,

Quels Dieux ont donc changé les droits des Sou-
verains

5

Quel pouvoir aîompu des noeuds jadis si saints ?
Ami



B BRUTUS.

Qui du front de Tarquin ravit le diadème ?

Qui peut de vos sermensvous dégager f

BRUTUS.
Lui-même,

N'alléguez point ces noeuds que le crime a rompus,

Ces Dieux qu'il outragea, çes droits qu'il a perdus ;
Nous avons,fait,Arons, en lui rendant hommage,

Serment d'obéissance, & non point d'esclavage.

Et puisqu'il vous souvient d'avoir vû dans ces lieux,

Le Sénat à ses pieds, faisant pour lui des voeux ;
Songez qu^en ce lieu même, à cet Autel auguste*

Devant ces mêmes Dieux, il jura d'être juste.

De son Peuple & de lui tel étoit le lien;

II nous rend nos sermens, lorsqu'il trahit le fien^

Et dès qu'aux Loix de Rome il ose être infidèle,,

|lome n'est plus sujette, & lui seul est rebelle,,

ARONS.
Ah ! quand il seroit vray que Fabsolu pouvoir-

Eût entraîné Tarqujh par-de-là son devoir,

Qu'il en eût, trop suivi l'arno-rçeenosianteresse-i



TRAGEDIE. 9

Quel homme est sans er/eur ? & quel Roi fans foiblesse?

Est-ce à vous de prétendre au droit de le punir ?

Vous nez tous ses sujets, vous faits pour obéir î

Un fils ne s'armepointcontre un coupable péte.

Jl détourne les yeux, le plaint, & le révère.

Les droits des Souverains, font-ils moins prétieux?

Nous sommes leurs enfans, leurs Jugessont les Dieux^

Si le Ciel quelquefois les donne en fa colère,
N'allez pas mériterun présent plus sévère,

Trahir toutes les Loix, en voulant les vanger,
Et renverser FEtat, au lieu de le changer.

Instruit par le malheur ( ce grand Maître de Fhomme)

Tarquin fera plus juste, & plus digne de Rome.

Vous pouvez raffermir par un accord heureux,

Des Peuples & des Rois les légitimes, noeuds,

Et faire encor fleurir la liberté publique, .4

SousFombjrage sacré du pouvoir monarchique,

BRUTUS.
Arons, il n'est píiis temps ; chaque Etat a ses Loix:,

Í^Vil tient de fa nature,.ou qu'il change à son choixj '



to BRUTUS.

Esclaves de leurs Rois, &même de leurs Prêtres,

LesTofcans semblent nez pour servir sous des Maîtres;

Et de leur chaîne antique adorateurs heureux,

Voudroient que FUnivers fut esclave commeeux.
La Grèce entièreest libre, & la molle Ionie

SOUS un joug odieux languit assujettie.

Rome eut ses Souverains, mais jamais absolus.

Son premier citoyen fut le grand Romulus ;
Nous partagions le poids de fa grandeursuprême ;
Numa, qui fit nosLoix, y fut soumis lui-même ;

Rome enfin, je Favoiie, a fait un mauvais choix :

Chez les Toscans, chez vous, elle a choisi ses Rois;

Us noys ont apporté du fond del'Etrurie

Les vices de leur Cour, aveola tyrannie.

II se levé ;
Pardonnez-nousgrands Dieux ! fi le Peuple Romain

A tardé fi long-temps à condamner Tarquin.

Le sang qui regorgeasous ses mains meurtrières,

De notre obéissance a rompu les barrières.

Sous un Sceptre de fer tout cePeuple abbatu t



TRAGEDIE. IÎ

A force de malheurs a repris sa vertu ; -

Tarquin nous a remis dans nos droits légitimes ; '

Le bien public est né de Fexcès de ses crimes:-

Etnous donnons í'éxemple à ces mêmesToscans* ..-/' '

S'ils pouvoient, à leur tour, être las des Tirans. -.-;./

Les Confias descendentvers VAutel, & le Sénatse levé-,

O Mars !T)ieu des Héros, de Rome, & desbatailles,

Qui combats avec nous, quidéfends ces muraillesí
Sur ton Autel sacré, Mars, reçoi nos sermens,

Pour ce Sénat, pùur moi, pour tes dignes enfansí

Si dans le sein de Rome il se trouvoit un traître,

Qui regrettât les Rois, & qui voulût un maître,

Que le perfidemeure âti milieu des tourments: '
Que fa cendre coupable, abandonnée aux vents,
Ne laisse ici qu'un nom, plus odieux encore
Que le nomdes Tyrans, que Rome entière abhorre*

ARONS,
avançantversVAutel, ;î'

Et moi, fur cet Autel qu'ainsi vous profanez,'
•Jejureaunom du Roy que vous abandonnez

j,
L



*2 BRUTUS;

Au nomdePorfenna, yangeur de sa querelle,
.,

j

A vous, à vos enfans, une guerre immortelle,
-, ' ;

Les Sénateurssont unpas vers leCapkole.
:

\\
Sénateurs arrêtez, ne vous séparez pas ;

,

Je ne me fuis pasplaint de tous vos attentats ; .--..-. '..-. ;

La Fille deTarquin, dans vos mains demeurée,
.

Est-elleune victime, à Rome consacrée ?

Et donnez-vous des fers à ses royales mains,
•

Pour mieux braver son père, &tous les Souverains ?

Que dis-je ! tous ces biens, ces trésors, ces richesses,

Que des Tarquins dans Rome-épuifoient les largesses,

Sont-ils votre conquête, ou vous sont-ils donnez l

Est-ce pour les ravir que vous le détrônez f

Sénat
3

si vous l'ofez, que Brutus les dénie.

B R U T U S, se tournant vers A R O N S.

.Vous connoissez bien mal, & Rome ,& son génie,

Ces Sénateurs & moi, .vangeurs de Féquité,

Ont blanchi dans la pourpre, & dans la pauvreté,

Au-dessusdestrésors, que fans peine ils vous cèdent;

JLeur gloire est de dompter les Rois qui les; possèdent



TSAGED1*. ïj
Prenez cet Or^Arons, ilést viFànosyeux. :.: '"I

Quant au malheureux.Sang d'un-Tíran odieux^ :3
Malgré la juste horreur que j'ai pourfaFamille,

Le Sénat à mes foins aíconfiéfà fistë. :
-

:;~-rr-î

Elîén'à pointÍCÌ deces respectsflatteurs, " ; ;:• '"

Quides ehfans des.Roís^empoifennerfl: les coeurs"?s r
^

Elle n'á-point frOttvé'iâ pompe;8c la mollesse* ;-"-'ì '9
Dont la CourdësTáfqùinsenivrafa jeunesse. í;'[ ? '

Mais ,je fç-aîs cë-qù'ondoit debontez& d'honneur^ ~ "-

Asonsexë''á-àf^ííâg€íis&;surtOutaUmalheur. "--'-' -'--•-

Dès cejourénfóríeàihp qiiéTàrquirì-lárevoyeí --*:'
-

Mon coeur même enconçoitune secrette joye.

Qu'aux Tyrans déformaisrien ne resle,,en ces lietrx;

Que la haine deRome, 8c le courroux dçs Dieux.

Pour emporter au-eamp F-Or qu'il fauty conduirej
Rome vousdoíïneWjour; ce temps doit vous suffire|

Ma maison cependant5 est votre sûreté :

Jouissez-y'des dròlts de Fhofpitalité;
• í- -^ :>i

Voilage que parmoilè Sénat vous.ahri^ncèé:0"w' '**'

Cefoirà Porse'nnaïepattez-lâ(rápx5níey v, c;; ; c? *,



fcf -B-RUTU-S;

Reportez-lui la guerre : & dites à Tasquin

Ce queyous avez vu", dáhs le SánatRomaini

,Aux Sénateurs. -r
.

-

".

Et nous du Capitotóvallonsornerle faîte ;-: r

Des lauriers, dontmòn fils vient de ceindre fa tête 5

Suspendons ces drapeaux,- & ces-dards tout sanglans,

Que ses heureuses-mainsont ravis,aux Toscans^,
; 0 \

;

Ainsi puisse toujours$ -plein dupaêffïecouragef '
-> - -. :,

Morrfang i digne de vo\is, vousservird'âgeen âge»-

Dieux, protégez ainficontre nos Ennemis

Le Cqníulatdu Berey & les armes duFils ï
. .

;''";' lA^ONS, ALBTN,'• " :-:-:--\

TQmfont supposés être entrés de l& salle d'A^udiencítdáili
ìwiaktr.e,<zppÁríemeni'de lamoeifbnde BrutuSi

•

" :' ARO N S,,;' ;:-." .;:-,,-.;,;-'.-

% S-tubien remarqué cet Or^ueuilînfléxibïç,'
;

Cêtesprit d'un Sénat, qui'se croit invinciblei
,

II le serokAlki&i'fifRpaàeavoit le temps



TRAGEDIE. iç
: ~ ~ " "' l'i-ll m'

D'affermir cette audace au coeur de ses enfans ;
Çroi-moi, la liberté que tout mortel adore,

Que je veux leur ôter» mais que j'admire encore,'
Donne à Fhomme un courage, inspire une grandeurs

Qu'iln'eût jamais trouvés dans le fond de son çceur.
.

Sous le joug desTarquins, la Cour &l'esclavage

Amolissoit leurs moeurs, énervoît leur courage ;
Leurs Rois tróp occupés à dompter leurs sujets,

De nosheureuxToscans, ne troubloientpoint lapaix;

Mais si ce fier Sénat réveille leur génie,
.

Si Rome est libre, Albin, c'est fait de l'Italie;

Ces Lions, que íenr Maître avoit rendus plus doux j.
Vont reprendre leur rage, & s'élancer fui nous.
Etouffons dans leur sang la semence féconde,

Des maux de FMlleV & des troublesd'u niÒndëT ~" '

Afiràtlchrfîbnsla terre-, & donnonsaux Ëomâins "

Ces'fers- quWde'stm'oierít"àú reste deshumains.'' "'" *~'B

Messalaviendra-t'il? pourrai-je ici Fentendre?

Osera-t^il .., ,*



i6 .BRUTUS;

ALBIN.

-

Seigneur, ií doit ícî se fendre \

À toule heUrè il y viént. Titus est son appui.

c" "' r':"- ' ARONSV \ '

As-tu pùîui parler? puís-jê compter fur luit

;'"_" " "ALBIN.,.'.'.'

Seigneur., ou je me trompe, ou Messala conspire,

Pourchangerses destins plus que ceux: de FEmpire.

IÍ est ferme,' intrépide, autant que fi Fhonneut

Ou l'amour du païs exçitoient fa valeur;
Maître de son secret, & maître de lui-même ;
Impénétrable, & calme, en sa fureur extrême,

' ".]'['.,""'-:'!'. A.R O ìfi „\,.
Tel^ttl?-ípis;dans-RprneUparatà;mes'yeux;

torfqueTarquin, régnant
5 me re.çutdansces líeuxí

Et ses Lettres .depuis,,..., mais-je le vois paroítre.

SCENE IV;



TRAGEDIE. 17

SCENE IV.

ARONS, MESSALA, ALBIN,
ÀRONS.

V_ï Enéreux Messala, Fappuy de votre maître,

Eh bien, FOr de Tarquin, les présens de monRoy

Des Sénateurs Romains, n'ont pu tenter la foy !

Les plaisirs d'une Cour, Fefpérance, la crainte,
À cës coeurs endurcis, n'ont pu porter d'atteinte l

Ces fiers Patriciens, sont-ils autant de Dieux

Jugeant tous les mortels, & ne craignantrien-d'euxî

Sont-ils fans passion, fans intérêt, fans vice ì

MESSALA,

lis osent s'en vanter ; mais leur feinte justicej
Leur âpre austérité, que rien ne peut gagner,
N'est dans cés coeurs hautains que la soif de régner J.;

Leur orgueil foule aux pieds Forguëil du Diadème; ;

lis ont brisé le joiig, pour Fimposer.eux-rnême;
B



r8 BRUTUS.

De notre liberté ces illustres vangeurs,
Armés pour la défendre,- en sont les oppresseurs ;
Sous les noms séduisants, de Patrons, & de Pères,

Ils affectent des Rois les démarches altières;

Rome a changé de fers, 8c sous le joug des Grands,

Pour un Roy qu'elle avoit, a trouvé cent Tirans.

ARO N S.

Parmi vos Citoyens, en est-il d'assez sage,

Pour détester tout bas cet indigne esclavage ?

M E S S A L A.

Peu sentent leur état, leurs esprits égarés, f

De ce grand changement font encore enyvrés %

Leplus vil Citoyen, dans fa bassesse extrême,

Ayant chassé les Rois, pense être Roy lui-même.

Mais je vous Fai mandé, Seigneur, j'ai des amis,

Quisous ee joug nouveau sont à regret soumis,

Qui dédaignant Ferreur des Peuples imbéciles,

Dans ce torrent fougueux restent seuls immobiles,

t)es mortels éprouvés, dont la tête&le bras

Sont faits pour ébranler, ou changer les Etats.



TRAGEDIE. 19

A R O N S.

De ces braves Romains, que faut-il que j'efpere ì
Serviront-ils leur Prince ?

MESSÀLÀ.
Ils sont prêts à tout faire;

Tout leur sang est à vous ; mais ne prétendez pas

Qu'en aveugles sujets ils servent des ingrats.

ïls ne se piquent point, du devoir fanatique,

De servir de victime au pouvoir despotique,

Ni du zèle insensé de courir au trépas
>

Pour vanger un Tiran qui ne les connoît pas.
Tarquin promet beaucoup ; maisdevenu leur maître

II les oublira tous, ou les craindra peut-être.

Je connolstrop les Grands; dans le malheur amis,

Ingrats-dans la fortune, & bien-tôt ennemis :

Nous sommes de.leur gloire un instrument servile,'
..

Rejette par dédain, dès qu'il est inutile,

Et brisé sans pitié, s'il devient dangereux.

A des conditions on peut compter fur feux;
.,-

Ils demandent unChef, digne dele-ur courage,B'ij



20 BRUTUS.

Dont le nom seul impose à ce Peuplevolage.

Un Chefassez puissant, pour obliger le Roy,
Même après le succès, à nous tenir fa foy ;
Ou si de nos desseins la trame est découverte,

~
Un Chef assez hardi pour vanger notre perte.

,

A R O N S.

Mais vous m'aviez écrit que Forgueilleux Titus.'.:

M. E S S A L A.

II est l'apui deRome, il est fils de Brutus ;
Cependant

' A R ON S,

De quel oeil voit-il les injustices j
Dont ce Sénat superbe a payé ses services?

Lui seul a fauve Rome ; & toute fa valeur

Envain du Consulat lui méritaFhonneur;

Je sçai qu'on le refuse.

ME S SALA.

Et je sçai qu'il murmure)

Son coeur altier & prompt est plein de cette injure;



TRAGEDIE. 21

Pour toute récompense il n'obtient qu'un, vain bruit,

Qu'untriomphefrivole, un éclat qui s'enfuit.
-

J'observe d'assez près son ame impérieuse,

Et de son fier.courroux là-fougue impétueuse ;
Dans le Champ de la Gloire il ne-fait que d'entrer 5

II y marche en aveugle, on l'y peut égarer;

La bouillante jeunesse est facile à séduire,.

Mais que de Préjugez nous aurions à détruire ?

Rome, un Consul, un père, 8c la haine des Rois
-

Et Fhorreurdelahonte, & fur tout ses exploits.

Connoìssez donc Titus, voyez toute son âme,
Le courroux qui l'aigrit, le poison qui l'ëhnaihe ;
II brûle pour Tullie ;

A R O N S.

II l'aimeroit ?

,-MESSALA..
Seigneurs

.

A peine ai-je arraché ce-secret de son coeur,
II en rougit lui-même: & cette ame inflexible

N'ose avouer qu'elle aime, & craint d'être sensible5
B iij



23 BRUTUS.

Parmi les passions dont il est agité,

Sa plus grande fureur est pour la liberté.

A R O N S.

C'est donc des sentimens & du coeur d'un seul homme

Qu'aujourd'hui,malgré moi, dépendle sort de Rome !

A Albin.

Ne nous rebutons pas. Préparez-vous Albin,

A vous rendre fur Fheure aux tentes de Tarquin,

A Messala.

Entrons chez la Princesse ; un peu d'expérience

M'a pu du coeurhumain donner quelque scienceS

Je lirai dans son ame : & peut-être ses mains

Vont former Fheureuxpiège, où j'âttens les Romains,

Fin du premier-AUt*



-TR-A G-E-DLLZ.--.«..... 23.

ACTE SECOND,
SCENE I.

Le Théâtre représente, ou estsupposéreprésenterun Appa'r»

tement duPalaisdes Consuls.

TULLIE, ALGÌNE.
A L GI N E.

l^vUÏ vous allez régner ; le deíhn moinssévère

Vousrendtout ce qu'il ôte àTarquinvotre père»

Un hymen glorieux va ranger sous vos loix

Un Peuple obéissant, & fidèle à ses Rois.

Ungrand Roy vous attend ; Fheureuse Ligurie

Vavous faire oublier cette ingrate Patrie.

Cependantvotre coeur ouvert aux déplaisirs
»

Dans ses prospérités s'abandonne aux soupirs ;
Vous accusez les Dieux quipour vous s'attendrissent

Vos yeux semblent éteints des pleurs qui les rem-
plissent.

Biiij
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Ah ! fi mon amitié, partageant vos malheurs,

N'a connu de tourmens, que vos seules douleurs;

Si vous, m'aimez, parlez ; quel chagrinvous dévorçf

Pourriez-vous en partant regretter Rome encore ?

•
TULLIE.

Rome ? séjour sanglant de carnage & d'horreur !

Rome ? tombeau du Trône & de tout mon bonheur !

Lieux où je suis encore- aux fer-s abandonnée !
Ì

Demeure trop funeste au sang dont je suis née ; I

Rome ! pourquoi faut-il qu'en cet affreux séjour

Un Héros vertueux, Titus ait vû le jour ?

'
-

A L Q I N E,

Quoi! de Titus encor Famé préoccupée,

Vous eh gémissiezseule, & vous m'aviez trompée î
Quoi ! vous qui vous vantiez de ne voir en Tituç

Qud'ennemi des Rois, que le fils de Brutus ;
Qu'un destructeur du Trône, armé pour fa ruine-5

Ve-us qui le baissiez.....'
-

TULLIE.
-

Je laçro.ïois, :Algin.et
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Honteuse de moi-même, & de ma folle ardeur,

Je cherchois à douter du crime de mon coeur. ;

Avec toi renfermée, & fuïant tout le monde,

Me livrant dans tes bras à ma douleur profonde,

Hélas ! je me flattois de pleurer avec toi,
Et la mort de mon frère, & les malheursdu Roy.

Ma douleur quelquefois me sembloit vertueuse;

Je détournois les yeux de fa source honteuse ;
Je metrompois; pardonne, il faut tout avouer.
Ces pleurs que tant de fois tu daignas essuyer

,
Que d'un frère au tombeau me demandoitla cendre,'

L'amour les arracha ; Titus les fit répandre.

Je sens trop à son nom d'où partoient mes ennuis;

Je sens combien je Faime, alors que je le fuis;

Cet erdre, cet hymen, ce départ qui me tue,
M'arrachent le bandeau, qui me couvroìt la vûë;
Tu vois mon ame entière, & toutes ses erreurs,

AL GIN E.

Fuyez donc à jamais ces fiers Usurpateurs;
sourie sang des Tarquins Rome est trop redoutable.
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TULLIE.
Hélas ! quand jel'aimai, je n'étois point coupable,\

C'est toi seule, c'est toi, qui vantant ses vertus

Me découvris mes feux, à moi-même inconnus.

Je ne t'accuse point du malheur de ma vie ;
Mais lorsque dans ces lieux la paix me fut ravie,

Pourquoi démêlois-tu ce timide embarras,

D'un coeur né pour aimer, qui ne le sçavoit pas ?

Tu me peignois Titus, à la Cour de mon père

,

Entraînant tous les coeurs empressés à lui plaire ;
Digne du sang des Rois, qui coule avec le sien ;
Digne du choix d'un père, &plus encor du mien.

Hélas ! en t'écoutant ma timide innocence

S'enivradu poison d'une vaine espérance.

Tout m'aveugla. Je crus découvrir dans ses yeuxr :

D'un feu qu'il me cachoit Faveu respectueux ;
J'étois jeune, j'aimois, je croiois être aimée.

Chere 8c fatale erreur qui m'avez tropcharmée í

O douleur ! ô reversplus affreux que la mort !

B,ome & moi dans un jour ont vu changer leur, fort.
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Le fier Brutus arrive ; il parle, on se soulevé;

Sur le Trône détruit, la liberté s'élève;

Mon Palais tombe en cendre, & les Rois font proscrits,'

Tarquin fuit ses sujets, ses Dieux, & son Païs ;

II fuit, il m'abandonne, il me laisse en partage,
Dans ces lieux désolés, la honte, Feselavage,.

La haine qu'on lui porte; 8c, pour dire encor plus
9

Le poids humiliant des bienfaits de Brutus ;
La guerre se déclare, Sc Rome est assiégée ;
Rome tu succombois, j'allois être vangée 5

Titus ,1e seul Titus, arrête tes destins !

Je voi tes murs tremblans, soutenus par ses mains ;
II combat, il triomphe; ô mortelles allarmes !

Titus est en tout temps la source de mes larmes.

Entens-tu tous ces cris ? vois-tu tous ces honneurs

Quece Peuple décerne à ses Triomphateurs ?

Ces aigles à Tarquin par Titus arrachées,

Ces dépouilles des Rois à ce Temple attachées i
Ces lambeaux prétieux d'éténdarts tout sanglans,

-

Çes couronnes, ces chars, ces festons, cet encens»
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Tout annonce en ces lieux fa gloire 8c mon outrage.

Mon coeur, mon lâche coeur l'en chérit davantage, i'

Par ces tristes combats, gagnés contre son Roy,

Je vois ce qu'il eût fait, s'il combattoit pour moi;

Sa valeur m'ébloùit, cet éclat qui m'impose,

Me laisse voir fa gloire, 8c m'en cache la cause.

ALGINE.
L'abscnce, la raison,ce Trône où vous montez,
Rendront ûn heureux calme à vos sens agitez ;
Vous vaincrez votre amour,& quoiqu'il vous eu conte,:

Vous sçaurez ...
* ' TULLIE.

Ouïmon coeur íë haïra sans doute*

Ce fier Républicain, tout plein deses exploits,

Voit d'un oeil de courroux la fille de ses Rois ; :

Cejour, tu t'en souviens, plein d'horreur & de gloires

Ce jour que signala fa première victoire-,

Quand Brutus enchanté le reçut dans ces lieux,.,.

Du sang de mon parti tout couvert à mes yeux ;
Incertaine, tremblante,-& démentant; ma bouche;»

,.
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J'interdis ma présence à ce Romain farouche.

Quelpenchant le cruel sentoit à«m'obéïr !

Combien depuis cë temps il se plaît à me fuir?

II me laisse à mon trouble, à ma foiblesseextrême,'

Ames douleurs.

AL G IN È.

On vient. Madame c'est lui-même;

SCENE II.
TITUS. TULLIE, ALGINE.

TITUS, aufond du Théâtre.

V Oyons-la, n'écoutons que mon seul désespoir j
TULLIE.

Dieux ! je ne puis le fuir, & tremble de le voir.

TITUS.
Monabord vous surprend, Madame ;& maprésence

Est à vos yeux en pleurs, une nouvelle offense3

Mon cceur s'étoit flatté de vousobéir mieux 3
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Mais vouspartez. Daignez recevoir les adieux '

D'un Romain qui pour vous eût prodigué fa vie ;
Qui ne vous préféra que fa seule Patrie ;
Qui le feroit encor ; mais qui dans ces combats,

Où l'amour du Païs précipita ses pas,
Ne chercha qu'à finir fa yie infortunée;

Puisqu'à vous offenser les Dieux Font condamnée,

TULLIE.
Dans quel temps à mes yeux le cruel vient s'offrir !

Quoi vous '. fils de Brutus, vous que je dois haïr?

Vous, Fauteur inhumain des malheurs de ma vie,

Vous opprimez mon père, & vous plaignez Tullìe ?
-

Dans ce jour de triomphe, 8c parmi tant d'honneurs,

Venez-vous à mes yeux jouir de mes douleurs ?

Tant de gfbire suffit. N'y joignez point mes larmes.

TITUS.
Le Ciel a de ma gloire empoisonné les charmes.

£uisse ce Ciel pour vous plus juste déformais,

A vos malheurs passés égaler ses bienfaits !

IJ vous devoit ua Trône; allez régner Madame
a
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Partagez d'un grandRoi la Couronne & la flâme;
II sera trop heureux ; il combattra pour vous ;
Et c'est le seul des Rois dont mon coeur est jaloux*.

Le seul dans FUnivers, digne de mon envie.

TULLIE.
Calme ton trouble affreux, malheureuse Tullie ;
Sortons... oùsuis-je?

TITUS.
Hélas ! où vais-jem'emportcrt

Mon sort est-il toujours de vous persécuter ?

Eh bien ! voyez mon coeur ; & daignez me connoître;

Je fus votre ennemi, Madame, 8ç j'ai du Fêtre ;
Mais pour vous en vanger, les destins en courroux
M'avoient fait votre esclave, en m'armant contre

VOUS;
Ce feu que je condamne, autant qu'il VOUS offense

3

Né dans le desespoir, nourri dans le silence,

Accru par votre haine, en ces derniers momens
Ne peut plus devantvous se cacher plus long-temps %

Punissez, confondez unayeu téméraire;
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Secondez mes remords, armez votre colère ;
Je n'attens, je ne veux ni pardon, ni pitié ;
Et ne mérite rien que votre inimitié.

TULLIE.
Quels maux tu m'as causez, Brutus: inexorable !

[ TITUS.
Vangez-vous fur son fils, il est le seul coupable.

Punissez ses exploits, ses feux, ses cruautez;
II poursuit votre Père, il Vous aime.

TULLIE.
;

Arrêtez ;.'.'. ;:

Vous sçavez qui je suis, 8c qu'un Romain peut-êtrë

Devoit plus de respect au sang qui m'a fait naître ;
Mais je ne m'arme point contre un fils de Brutus

t
Du vain orgueil d'un rang qu'il ne reconnoît plus.

Je fuis dans Rome encor, mais j'y fuis prisonnière;

Je porte ici le poids des malheurs de mon père ;
Mes maux sont votre ouvrage : & j'ose me flatter

Qu'unHéros tel que vous n'y veut poiní insulter,
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Qu'il ne recherche point la criminelle gloire,

De tentersur mon coeur une indignevictoire*

Mais fi pour comble enfin de mes destins affreux

j'ai fur vous en effet ce pouvoir malheureux,

Si le coeur d'un Romain connoît Fobéissance,

Si je puis commander, évitez ma présence ;
Pour la derniere fois, cessez de m'accablerj
Et respectez lés pleurs quevos mains font couler

*

SCENE III,
TÍTU S seul.

QU'ai - je dit ì que ferai - je ? & que viens
•*

js

^ d'entendre f

Jusqu'où nia passion m'a-t-ëllepû surprendre ?

Áhí pourquoi faites-vous, destin trop rigoureux.

Du jourde mon triomphe un jour si malheureux ï
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SCENE IV.

TITUS. MES S AL A.

TITUS.
J.VI. Essala, c'est-à-toi qu'il faut que je confie

Le trouble, le secret, le crime de ma vie;

Les orages soudains de mon coeur agité.

MES S AL A.

Quoi, Seigneur! du SénatFinjuste autorité..;:

T I TU S.

L'amour, Fambition, le Sénat, tout m'accable.

De ce Conseil de Rois Forguëil insupportable,

Méprisema jeunesse, & me. dispute un rang
Briguépar ma valeur, &payé par mon sang;

Au milieu du dépit, dont mon ame est saisie,

Je perds tout ce que j'aime, on m'enleve Tullie.

On te l'enleve? hélas! trop aveugle courroux,
Tu n'ofois y prétendre, & ton coeur est jaloux.
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Dieux ! j'ai parlé ; ce feu que j avois sçû contraindre,).

S'irrite en s'échapantj & ne peut plus s'éteindre.

Hélas ! c'en étoit fait ; ellë pártoit; móncoeuï

De fa funeste flammé allóit être vainqueur,

íë devenois Romain, je sortois d'esclavage ;
Mais le Ciel a marqué cé terme à mon courage*

Quoi ! le fils de Brutus, un Soldat, un Romain
-,

Aime, idolâtre ici la fille de Tarquin ?

Coupable envers Tullie, envers Rome, &mol*même«

Ce Sénat que je haij ce fier objet que j'aime,

Le dépit, la vahgeancé, & lá honte, & l'amour,

De mes sens soulevés disposent tour à tour.

MESSÀLA.
Puis-je ici vous parler ? mais avec confiance,

TITUS.
Toujours de tes Conseils j'ai chérila prudence,.

Parle, fais-moi rougir de mes empórtemens»

MESSALA.
J'approuve & votre amour, & vos íessentimeìis.

C ii
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Quoi! faudra-t'il toujours queTitus autorise,
.

Ce Sénat de Tirans, dont l'orguëil nous maîtrise ?

Non, s'il vous faut rougir, rougissez en ce jour,

Devotre patience, & non de votre amour.

Quoi ? pour prix de vos feux, & de tant.de vaillance

Citoyen fans pouvoir,Amant fans espérance,

Je vous verrois languir, victime de l'Etat,

Oublié de Tullie, & bravé du Sénat.

Ah! peut-être Seigneur, un coeur tel que le vôtre,

Áuroitpû gagner l'une, & se vanger fur l'autre.

TITUS.
Dequoi viens-tu flatter mon esprit éperdu;

Moi, j'aurois pû fléchir, fa haine pu fa vertu ?

Hélas ! ne vois-tu pas les fatales barrières,,

Qu'élèvent entre nous nos devoirs, & nos pères?

Vois-tupas que fa haine égale mon amour ?

Elle va donc partir!

.

MESSALA.;.
-

-., Ouï, Seigneur, dès ce jour.
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.'TITUS. ''"; "."..""; ~
Je n?en murmure point. Le Ciel lui rend justice,

II la fit pour régner.

MES SALA.

.
,-YJ .-•;,'

•

Ah! ce Ciel plus propice

Lui destinoit peut-être un Empire plus doux.

Et fans ce fier Sénat, fans la guerre, fans vous,..
Pardonnez ; vous sçavez quel est sonhéritage ;
Son frère ne vit plus ; Rome étoit son partage.
Je m'emporte Seigneur; mais si pour vous servir,

Si pour vous rendreheureux il ne faut que périr ;
Simon sang.... ,..,,...TITUS.

Non, ami, mon devoir est le maître.

Non, croimoi, l'homme est libre, au moment qu'il
veutl'être;

Je l'avoùe, il est vrai
? ce dangereux poison

A pour quelques momens égaré ma raifort ;
Mais le coeurd'un Soldat sçait dompter la mollesse,

:

Et Famourn'est puissant..que par notre foiblesseA
C iij •
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ME S SALA,

Vousvoyez desToscans venir.FAmbassadeur;
Cet honneur qu'il vous rend...

TITUS.
Ah! quel funeste honneur !

Queme veut-il ? c'est lui qui m'enlève Tùllie ;
C'est lui qui met le comble au malheur de ma vie.

SCENE V. |

T I T U S. A R O N S.

A R O N $.

.
XJLPrès, avoir en vain, près de votre Sénat,

fTentê ce que j'ai pû pour sauver cet Etat,

Souffrez qu'à la vertu rendantun juste hommages

J'admire enIibertéce généreux courage-,"-

Ce bras-qúi-vange Rome, & soutient íbn païs3

Au bord du précipice, où leSénat Fa mis,

A a ! que vous estiez digne
?

& d'un prix-plusauguste.
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Et d'un autreAdversaires ;&,ss'ïin>iParti plus juste !

Et que ee grand courage, ailleurs nfieuxemployé,
- N y

D'un plus digne salaire auroit été payé?,
,. -

-;; i,p
II est, il est des Rois, j'ose ici vous le dire,

Qui mettroient en vos mains le sort de leur Empire ,
Sans craindre ces vertus qu'ils admirent en vous, „
Dont j'ai vû Rome éprise ,& le Sénat jaloux.

...

Je vous plains de servir sous ce Maître farouche,

Quelë mérite aigrit, qu'aucun bienfait rie-couches •-"

Qui né pour obéir se fait un lâche honneur

D'appesantir sa main sur son libérateur ;
Lui, qui, s'il n'ufurpoit les droits de la Couronne,

Devroit prendre de vous les ordres qu'il vous donne.

TITUS.
..-

-

-,.::;:
Je rends grâce à vos foins, Seigneur

*
&mësfoupçOnS

De vos bontez pour moi respectent les raisons. -,... - '

Je n'examine point íi votre politique

Pense artnerinës;chagrins contre ma République
> -. •

Et porter mondépit^avec unart fi doux,.
,-. ,:

Aus.indjsojétioBsq^
-, -: ;-;,-.

Cmj
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Perdez moins d'artifice à tromperma franchise.

Ce coeur est tout ouvert, & n'a rien qu'ildéguises

Outragé du Sénat, j'ai droit de le haïr ;
Je le hai, mais mon bras est prêt à le servir.

Quand la cause commune au combat nous appelle
^

Rome au coeur de ses fils éteint toute querelle.

Vainqueursde nos débats nous marchons réunis,

Et nous ne çonnoissons que.vous pour ennemis ;

Voilà ce que je fuis, 5c ce que je veux être.

Soit grandeur, soit vertu, soit préjugé peut-être j
Né parmi les Romains, je périrai pour eux.

J'aime encor mieux, Seigneur, ce Sénat rigoureux 3"

T^out injuste pour moi, tout jaloux qu'il peutêtre,.

Que Féclat d'une Cour, & le Sceptre d'un Maître.

Jë fuis fils de Brutus, & je porte en mon coeur

La liberté gravée
, & les Rois en horreur.

ARONS,
Ne vous flattez vous point d'un charme imaginaire!

Seigneur, ainsi qu'à vous la liberté m'est chere.

Quoique né fous un Roy, j'en goûte les.appas ;
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.Vous vóusperdez pouf elle, & n'en jouissez pas. '

Est-il donc entre nous rien déplus despotique

Que Fesprit d'un Etat qui passe eh République ?

Vos Loix sont vos Tirans ; leur barbare rigueur

Devient sourde au mérite, au sang, à la faveur.

Le Sénat vòus opprime, & le Peuple vous brave,

lifaut s'en faire craindre, ou ramper leur esclave.

Le Citoyen de Rome, insolent ou jaloux,

Ou hait votregrandeur, ou marche égal à vous.
Trop d'éclat Féfarouche, il voit d'un-oeilsévère

Dans le bien qu'on luisait, le mal qu'on lui peut faire ?

Et d'un bannissement leDécret odieux

Devient le prix du sang qn'on a versé pour eux.
Je sçai bien que la Cour, Seigneur, a ses naufrages;

Mais ses jours sont plus beaux, son Ciel a moins

d'orages, '; '

Souvent la liberté, dont on se vante ailleurs, " J

Etale auprès d'un Roy ses dons les plus flatteurs 5' " '*

.
II récompense, il aime, il prévient les services ; '

-

La gloire auprès de lui ne fuit point les dcUces,'
.

:
',
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Aimé du Souverain, de sesrayons couvert,
Vous ne servez qu'un Maître, & le reste vous sert;

Ebloui d'un éclat, qu'il respecte .& qu'il aime,

Le vulgaire applaudit jusqu'à nos fautesmême ;
Nous ne redoutons rien d'un Sénat trop jaloux,

Et les sévères Loix se taisent devant nous ;
Ah ! que né pour la Cour, ainsi que pour les armes,

Des faveurs de Tarquin vous goûteriez les charmes!

U me Fa dit cent fois; il vousaimoit, Seigneur;.

II auroit avec vous partagé fa grandeur.

Du Sénat à vos pieds la fierté prosternée

Auroit....
TITUS.

J'ai vû fa Cour, 8c je Fai dédaignée.

Jepourrois, il est vrai, mandier son appui,

Et son premier esclave être Tiran sous lui.

Grâce au Ciel, je n'ai point cette indigne foiblesse;

Je veux de la grandeur, 8c la veux fans bassesse;

Je sens que mon destinn'étoitpoint d'obéir ;

Je combattrai vos Rois : retournez lés servir.'
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A R ON S.

Je ne puis qu'aprouver cet excès de constance;

Mais songez que lui-même éleva votre enfance ;
II s'en souvient toujours. Hier encor, Seigneur,

En pleurant avec moi son fils, & son malheur,

Titus, me disoit-il, soutiendroit ma Famille,

Et lui seul méritoit monEmpire & ma Fille.

TITUS, ense détournant.

Sa Fille ! Dieux ! Tullie ? O ! voeux infortunes ì

A R O N S, en regardant Titus.

Je la ramené au Roy que vous abandonner;

Elle va loin de vous., & loin de íà Patrie,,

Accepterpour époux le Roy de Ligurie ;
Vous cependant ici servez votre Sénat,

Persécutez sonPere, opprimez fonEtatr,,,

J'espère que biên-tôt ces voûtes embrasées j
Ce Capitole en cendre, 8c ces Tours écrasées,

Du Sénat & du Peuple éclairant Les-tombeaux,.

A cet hymen heureux vont servir de flambeaux.
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SCENE .VI.

TITUS-, M
JLL sort ; en quel état, en quel trouble, il me laisse !

Tarquin me l'eût donnée ! ah douleur qui me presse; ! j

Moi j'aurois pû !... mais non; Ministre dangereux,- i

Tu venois découvrir le secret de mes feux.

Hélas ! en me voyant, se peut-il qu'on Fignore !

II a lû dans mes yeux Fardeur qui me dévore.

Certain de ma foiblesse, il retourne à fa Cour,
-

!

Insulter aux projets d'un téméraire amour; j

J'aurois pû Fépouser ! lui consacrer ma vie ! i

Le Ciel à mes désirs eût destinéTullie î

Grands Dieux ! s'il étoit vrai...Quels vains égarement

De leur erreur flatteuse,.empoisonnent mes sens ?

Cependant que j'embrasse un image frivole,

Rome entière m'appelle aux murs du Capitolc.

Le Peuple rassemblésons- ces Arcs triomphaux
3
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Tout chargés de ma gloire, 8c pleins de mes travaux
a

M'attend pour commencer les sermens redoutables,

De notre liberté garans inviolables.

Allons.., mais j'y verrai ces Sénateurs jaloux,

Cette foule de Rois, l'objet de mon courroux.
Malheureux I ce Sénat, dont Fórguëil t'humilie,'
Lehaïrois-tutant, si tu n'aimois Tullie ?

Tout révolte en ces lieux tes sens désespérez;
Tout paroît injustice à tes yeux égarez.

Va, c'est trop à la fois, éprouver de foiblesse.

Etouffe ton dépit, commande à ta tendresse ì
Que tant de passions qui déchirent ton coeur,

Soient au rang des Tirans, dont Titus est vainqueur;

Fin du second AUe,
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A C T E TRO IS I E M E.

SCENE I.

ARONS, ALBIN, MESSALA,

ARONS, tine Lettre à la main,

J E commence à goûter une juste espérance, - '

Vous m'avez bien servi par tant de diligence ;
Tout succède à mes voeux. Ouï, cetteLettre, Albin,

Contient le sort de Rome, & celui de Tarquin.

Avez-vous dans le Camp réglé Fheure fatales

A-t-on bien observé la Porte Quirinale ?

L'assaut sera-t-il prêt, si par nos Conjurés

Les Remparts cette nuit ne nous sont point livrés ?

Tarquin est-il content ? croit-on qu'on Fintroduisá

Oti dans Romesanglante, ou dans Rome soumise.
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ALBIN.
Tout sera prêt, Seigneur, au milieudela nuit.

Tarquin de vos projets goûte déja le fruit ;
II pense de vos mains tenir son Diadème ;
II vous doit, a-t-il dit, plus qu'à Porsennamême:

'

ARONS.
Ou les Dieux, Ennemis d'un Prince malheureux,

Confondront des desseins fi grands, si dignes d'eux ;
Ou demain sous ses Loix Rome sera rangée;

Rome en cendrepeut-être, & dans son sangplongée:

Mais il vaut mieux qu'un Roy fur le Trône remis,

Commandeà des.Sujets malheureux & soumis,

Que d'avoir à dompter au sein de Fabondance,

D'un Peupletrop heureux, Findoçilearrogance.

A Albin*

Allez, j'attens ici la Princesseen secret.

rÂ">Messala,

Meffala, demeurez.
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SCÈÎSÍË II.
ARONS. MESSALA

ARONS.

ÌJH bien ? qu'avez-vous fait
:

AveZ-vous de Titus fléchi le fier courage ? j

Dans le parti des Rois pensez-vous qu'il s'engage ?

ME S SALA,
J'avois trop présumé; l'infléxibleTitus

Aime trop fa Patrie, & tient trop de Brutus,
\

II se plaint du Sénat, il brûle pour Tullie,

L'orguëil, Fambition, l'amour, la jalousie, |

Le feu de son jeune âge
,

& de ses passions, j

Sembloient ouvrir son ame à mes séductions ;
Cependant qui l'eût cru ? la liberté Femporte*

Son amour est au comble, & Rome est la plus fortes
•

J'ai tenté par degré d'éfacer cette horreur,

Que pour le nom de Roy Rome imprime en son coeur.
En
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En vain j'ai combattu ce préjugé sévère ;

Le seulnom des Tarquins irritoit fa colère ;

De son entretienmême il m'a soudainprivé ;
Et je hazardois txop si j'avois achevé.

ARONS.
Ainsi de lè fléchir Meffala désespère, '

MESSÁLA. "
-

J'ai trouvé moins d'obstacleà vous donner son fïereâ

Et j'ai dtl moins séduit un des fils de Brutus.

ÁROKS.
Quoí ! vous auriez déja gagné Tiberinus ?

Par quels ressorts secrets ì pair quelle heureuse intrigue?

-

MESSALÀ.
Son ambition seule a fait toute ma brigue,

Avec un oeil jaloux il voit depuis long-temps
*

De son frère & de lui,des honneurs différens.

Ces Drapeaux suspendus à ces voûtes fatales j
Ces Festons deLauríers, ces Pompes triomphales,

-

Tous les .coeurs des Romains, & eelui de Brutus,
D
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Dans ces solemnitez volant devant Titus,

Sont pour lui des affronts qui dans son ame aigrie

Echauffent le poison de sa secrète envie.

Cependant que Titus sans haine & fans cottroux,

Trop au-dessus de lui pour en être jaloux,

Lui tend encor la main de son Char de Victoire,

Et semble en Fembrassant Faccabler de fa gloire.

J'ai saisi ces momens, j'ai sçû peindre à ses yeux
Dans une Cour brillanteun rang plus glorieux ;

J'ai pressé, j'ai promis, au nom de Tarquin même.

Tous les honneurs de Rome, après le rang suprême;

Je l'ai vû s'éblouir, je Fai vû s'ébranler ;
II est à vous, Seigneur, & cherche à vousparler.

ARONS.
Pourra-t-il nous livrer la Porte Quirinale ?

MESSALA/
Titus seul y commande, 8c fa vertu fatale

N'a que trop arrêté le cours de vos destins ;
C'est un Dieu qui préside au faîut des Romains,
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Gardez de hazarder cetté attaque soudaine,

Sûreavec son appui ; sans lui trop incertaine; '

' r ÀRONS. '\':'; i::ì-"*-Ji

Mais fi du Consulat il a brigué Fhònneur i
Pourroit-il dédaigner fa suprême grandeur

Du Trône âvec Tullîe un assuré partage ?

M ES-S À LÀ.

Le Trône est un affront à sa vertu sauyagéï

ARONS*
Mais îi aimeTullie. '_''?

MÉSSÀLÀ.
ill'adoré, Seigneurs

ÎI Faimé d'autant plus qu'il combat son ardeur.

II brûle pour la Fille, eri détestant le Père ;
Il craint de lui parler, il gémit de se taire; " '

H la cherche, il la fuit, il dévore ses pleurs ;
Et de l'amour encor il n'a que les fureurs. \::'s\

Dans l'agitátion d'un sicruel orage,
Un moment quelquefois renverse on grandcourage;

D i)
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Je sçai quel effc Titus : ardent, impétueux ;; ;.

S'il se rend
j.

ij- -irapius loin.que, je neveux.,
Lafiere ambition qu'il renferme dans Famé,

Au flambeau de l'amour peut rallumer fa flâme.

Avec plaisir fans doute il verroit à ses pieds

Des Sénateurs tremblàns les* fronts humiliés ;
Mais jevous tromperais, si j'osois vous promettre

Qu'à cet amour fatal il veuille'se soumettre.

Jé peu parler encor, & je vais aujourd'hui.... ï
A'R;(>N;S.

Puisqu'il est amoureux, je compte, encorsur;lui,
.

Un regard de Tullie, unsseulmot de-sa bouche,

Peut plus pour amollir cette vertu farouche,

Que les subtils détours,_ 8c tout Fart séducteur.

D'un Chef de Conjurés,, &. d'un Ambassadeur.

N'espérons des humains rien quepar leur fpiblesse;

L'ambitionde l'un, de l'autre la tendresse,
.

Voilà les Conjurés,qui seryirqnt mon Roy ;

C'est d'eux que j'attens. tout.;, ils sont plus forts quS
moi. .-...::.-,.

Tullie- wme. Messalasertíke...
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" SCENE ÏIÌ.
TULLIE, ARONS, AL GIN E.

" ASONS." '
JLVA Adàme, en ce moment je reçois cetteLettre,

Qu'en vos augustes mains mon ordre est de remettre,
Et quefjusqu'en la mienne a fait passer Tarquin.

TULLIE.
Dieux ! protégez mon Père

-,
& changez son destin.

File lit:

„ Le Trône des Romains peut-sortirde fa cendré,

„
Le Vainqueur de son Roy peut en être Fappui.

„
Titus est un Héros ; c'est à lui de défendre

-,
Un Sceptre que je veux partager avec lui.

„ Vous
-,: songez que Tarquin vous a donné la vie,

„ Songez que mon destin va dépendre de vous,

s,
Vous pourriez, refuser le Roy de Ligurie,

„ Si Titus vous est cher, il fera votre époux.
Diij
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Ai-je bien lû... Titus ì... Seigneur.... est-il possibles

Tarquin dans ses malheurs jusqu'alors inflexible,

Pourroit? mais, d'où sçait-il? ... & comment?
Ah! Seigneur,

Ne veut-on qu'arracher les secrets de mon coeur ?

Epargnez les chagrins d'une triste Princesse ;
Ne tendez point de piège à ma faible jeunesse,

ARO N S.

Non Madame, à Tarquin je ne sçais qu'obéir,

Ecouter mon devoir, me taire, & vous servir,

II ne m'appartient point de chercher à comprendre

Des secrets qu'en mon seinvoas craignez de répandre,
;

Je ne veux point lever un oeilprésomptueux

Vers le voile sacré que vous jettez fur eux ;
Mon devoir seulement m'ordonne de vous dire

Que le Cielveut par vous relever cet Empire ;
Que ce Trône est un prix qu'il met à vos vertus,

TULLIE.
Je servirois mon Père, 8c serois à Titus \

Seigneur, il se pourroit.,,, *-..'
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~ ARONS. .•".--...-'-

N'en doutez point Princesse,1

Pour le sang de ses Rois ce Héros s'intéresse.

De ces Républicains la triste austérité,

De son coeur généreux révolte la fierté ;
Les refus du Sénat ont aigri son courage-,
II penchevers son Prince ; achevez cet ouvrage.
Je n'ai point dans son coeur prétendupénétrer;

Mais, puisqu'il vous connoít, il vous doit adorer.

Quel oeil, fans s'éblouir, peut voir un Diadème,

Présenté parvos mains, embelli par vous-même?

Parlez lui seulement, vous pourrez tout fur lui ;
De FEnnemi des Rois triomphez aujourd'hui.

Arrachez au Sénat, rendez à votre Père

Ce grandappui de Rome, & son Dieu tutelaire;
Et méritez Fhonneur d'avoir entre vos mains

Et la cause d'un Père, 8c le sort des Romains.

D lili
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SCENE IV.

TULLIE, AL G IN E.

TULLIE.
\^/Iel! que je dois d'encens à ta bonté propice!

Mes pleurs t'ont désarmé, tout change ; & ta justice

Aux feux dont j'ai rougi rendant la pureté,
.

En les récompensant, les met en liberté.

A Algine.

Va le chercher, va, cours; Dieux! il m'évite encore;
Faut-il qu'il soitheureux, hélas! & qu'il l'ignore?

^Mais... n'écoutai-je point un espoir trop flatteur ï
Titus, pour le. Sénat, a-t-il donc tant d'horreur?

Que dis-je ! hélas ! devrois-je au dépit qui le presse

Çe que j'aqroìs voulu devoir à fa tendresses

ALGIN E.

Je sçai que le Sénat alluma son courroux,
Qu'il est ambitieux, & qu'il brûle pour voxis,
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TULLIE,
.. . ... ...:..V

Il fera tout pour moi, n'en doute point, il m'aime,

Va, dis-je .., Alginesorti

Cependant ce changement extrême, »^

Ce Billet ! ... De quels soins mon coeur est combattu

Eclatez mon amour, ainsi que ma vertu ; -

La gloire, la raison, le devoir, tout Fordonne.

Quoi ! mon Père à mes feux va devoir fa Couronne?

De Titus & de lui je serois le lien !

Le bonheur de l'Etat va donc naître du mien ?

Toi que je peux aimer, quand pourrai-je t'apprendre

Ce changement du sort où nons n'oíîons prétendre? .'..

Quand pourrai-je, Titus, dans mes justes transports^

T'entendre fans regrets, te parler fans remords ? ".

Tous mes maux sont finis, Rome je te pardonne ;
Rome tu vas servir si Titus t'abandonne ;-

,

Sénat tu. vas tomber fi Titus est à moi->

Ton Pîéros m'aime ; tremble, & reeonnois ton Roi,
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SCENE V.

TITUS. TULLIE,

TITUS,
"\/T Adame, est-il bien vrai ? daignez vous voir
-*-»-*« encore
Cet odieux Romain, que votre coeur abhorre,
Si justementhaï, si coupable envers vous ;
.Cet Ennemi i

TULLIE.
Seigneur, tout est changé pour nous,

Le destin me permet... Titus... il faut me dire

Si j'avois fur votre ame un véritable empire.

TITUS,
Eh ! pouvez-vous douter de ce fatal pouvoir,

De mes feux, de mon crime, & de mon désespoir ì

Vous nePavez que trop cet empire funeste ;

L'amour vous a fournis mes jours que je déteste
3
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Commandez, épuisez votre juste courroux?
Mon sort est en vos mains,

TULLIE.
Le mien dépend de vous,'

TITUS.
De moi? mon coeur tremblant ne vous en croit qu'à

peine;

Moi ! je ne serois plus Fobjet de votrehaine !

Ah! Princesse, achevez; quel espoir enchanteur

M'élevé en un moment au faîte du bonheur?

TULLIE.
En donnant la Lettre.

Lisez, rendez heureux, vous, Tullie, 8c mon Père.;

\ Tandis qu'il lit :

Je puis donc me flatter..'. mais quel regard sévère?

D'où vientce morne accueil, & ce front consterné î

Pieux,...
TITUS.

Je fuis des Mortels le plus infortuné;
Le sort, dont la rigueur à m'a.cçabler s'attache:i

--
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M'a montré mon bonheur, & soudain hie Farrache;

Et pour combler les maux que mon coeur a sou-fferts,

Je puis vous posséder, vous adore, & vous pers.

TU LLIE,
Vous5 Titus?

TITUS,
Ce moment a condamnéma vie

Aucomble des horreurs, ou de Fignominie,

A trahir Rome ou vous ; & je n'ai désormais

Que les choix des malheurs, ou celui des forfaits.

TULLIE.
Que dis-tuf quand ma main te donne un Diadème,

Quand tu peux m'obtehir, quand tu vois que je t'aime;

Jéne m'en cache plus, un trop juste pouvoir,

Autorisant mes voeux, m'en a fait un devoir.

Hélas ! j'ai cru ce jour le plus beau de ma;vie';

Et le premier moment oùmon ame ravie

' Peut de ïàs sentiméns s'expliquer fans rougir,

Ingrat ! est le moment qu'il m'en faut repentir.
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QuemJoses'-ta:parler de malheur, & de crime L' :
>.

i

Ah! servir des ingrats contre un Roy légitimes:
.. ; ï

M'opprirtíer, me chérir, détester mes,bienfaits».- ,-./-/"

Ce sont-là tes malheurs ,& voilà tes forfaits*

Ouvre les yeux Titus, 8c mets dans la balance

Les refus du Sénat, 8c la toutepuissance,

Choisi de recevoir,,. ou de donner la Loi,

D'un vil Peuple ,.,ou d'un Trône, & de Rome, ôii de
""""'''' "' moi; ' ; "

Inspirez - lui, grands Dieux '!' le parti qu'il doié"' ' prendre.- -:- ' -"•' ' -::;.:/::.'-
TITUS, en lui rendant la Lettre*

- J
~'';- " *

Morichoix est fait. <<-.••.•>,- --..;........

" l"1"'"''TTUL'LÍÊ'"''*'''
: '

-r;';-"-"i7-\

Eh bie#? craiiis-iu de me FapprendïeI

Parle, oscmérifër^gráceoUïnbnÈourfíjujÉ.'.-: ['iy~
Quel sera ton destin?,,,,.

-, r T
:,.:.•: MOSS^ET ("ft S;.;-v.

..
v, il -,;-i^iii.:

Digneençor-sse-.pçí-t^êjne;*#B^meençor-fídesse^.
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Brûlant d'amour pour vous, de combattre pour elle ;
í)'adorervos-vertus, mais de les imiter; ,-..,..'-.

Peyousperdre
-,
Madame, & de vous mériteri

' TULLIE,
Ainsi donè pòur jamais...,

.

TÍTU S. " '

.

Non, pardonnez Princesse,

Pardonnez ma fureur, épargnezma foiblesse ;
Ayez pitié d'un coe,ur de soi-même ennemi,

Moins malheureux cënt fois quand vous Favez haï.

Je ne puis déformais vous quitter, ni vous suivre,

Ni pour vous, ni sans vous, Titus ne fçauroitvivre;

Et je mourrai plutôt qu'un autre ait votre foi*

3sá;i?-.q T-ULLIï,^; i

îe te pardonne tout,- elle est encor à toi*

TITUS.
Eh bien ! si vous m'aimez, ayez Famé Romaine |
áffiíéz mâRépublique, 8c soyez plus queReine ;
Appwcèz moipouri dot, au lieu du ráng des Rois;
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L'amour de mon Pais, & l'amour de mes Loix.

Acceptez aujourd'huiRome pour votre Mère j'

Son Vangeurpour Epoux, Brutus polir votre Perej ^

Que les Romains vaincus en générosité,

A la Fille des Rois doivent leur liberté.,. i

TULLIE.
Je trahirois le Roi qui m'a donné la vie ?

TITUS.
Eh ! dois-je écouter moins mon sang 8c ma Patrieì

TULLIE,
L'amour doit donc se taire, 8c sans plus m'avilir»

~ •

Pour un Ingrat....
- -

'



gT7'"" l-:#S;S.f:V '&

r,^;i, ;/S;C EN:Ë,.VL „.;'.-;
BRUTUSvA-RONSi TI-TU-S, T4JLLTÊ,

MES SAÈAyA L-BINv'PR O'G-ULU-S,

LíïïeurSi

,, . .
JLYXAdame, il est temps de partir; '

Dans les premiers éclats des tempêtes publiques,

Rome n'a pû vous rendre à vos Dieux domestiques ;
Tarcjuîn même en ce temps, prompt à vous oublier, '

Et du soin dé nous perdre occupé tout entier,

Dans nos calamités confondant fa Famille,

N'a pasmême auxRomains redemandé fa Filles

Souffrez que je rappelle un triste souvenir :

Je vous privai d'un Père
j 8c dûs vous en servir |

Allez, & que du Trône, où le Ciel vous appelle^

L'irifléxibleéquité soit lagarde éternelle.

Pour qu'on vous obéisse, obéissez aux Loix,
Tremble
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Tremblez en contemplant tout le devoirdes Rois;

Et si de vos flatteurs la funeste malice

Jamais dansvotre coeur ébranloit la justice,

Prête alors d'abuser du pouvoir souverain,

Souvenez-vousde Rome, 8c songez à Tarquin;
Et que ce grand exemple où mon espoir se fonde

Soit la Leçon des Rois, & le Bonheur du Monde.

À Arons.

-

Le Sénat vous la rend, Seigneur, 8c c'est à vous '

De la remettreaux mains d'un Père, & d'un Epoux
3

Proculus va vous suivre à la Porte sacrée.

TITUS, éloigné.

O de ma passion fureur désespérée !

1/ va vers Arons.

Je ne, souffrirai point, non... permettez, Seigneur,

Brutus & Tulliesortent avec leur Suite.

Arons & Mejsala restent.

Dieux ! ne mourrai-je point dehonte, 8c de douleur ì

A Arons.

.... Pourrois-jé vous parler ?
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ARONS.
Seigneur, le temps me presse j.

II me faut suivre ici Brutus & la Princesse ;
Je puis d'une heure encor retarder son départ ;
Craignez, Seigneur, craignez de me parler trop tard

Dans son Apartement nous pourrons l'un 8c l'autre

.

Pàrleï de ses destins, & peut-être du vôtre.

II sort.

SCENE VIL
TITUS. M E S S A L A.

TITUS.
^3Qrt qui nous a rejoints, & qui nous désunis;
Sort, nè nous as-tu faits que pour être ennemisI

Ah ! cache, si tu peux, ta fureur & tes larmes,

ME S S AL A.

Je plains tant de vertus, tant d'amour & de charmes j

Un coeur tel que le sien méritoit d'être à vous,
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TITUS.
Non, c'en est fait, Titus n'en sera point FépouxJ

ME S S AL A.

Pourquoi? quel vain scrupule à vos désirs s'opposef

TITUS.
Abominables Loix ! que la cruelle impose ;
Tirans que j'ai vaincus, je pourrois vousservir !

Peuples que j'ai sauvez, je pourrois vous trahir!

L'amour, dont j'ai six mois vaincu la violence,

L'amour auroit fur moi cette affreusepuissance \

J'exposerois mon Père à ses Tirans cruels f

Et quel Père ? un Héros
,

FExemple des Mortels
t

L'appui de son Pais, qui m'instruisit à Fêtre,

Que j'imitai, qu'unjour j'eûsse égalé peut-être.

Après tant de vertais, quel horrible destin l
. ,

MES SALA.
Vous eûtes les vertus d'un CitoyenRomain

%

II ne tiendra qu'à vous d'avoir celles d'un Maître;

Seigneur,' vous ferez Roi, dès que tous voudrez Fêtre»
Eij



M /BRUTUS,

Le Ciel met dans vos mains en cemomentheureux

La vangeance,: Fempire,-. 8c l'objet de vos feux.

Quedis-je? ce Consul, ce Héros, que l'onnomme
Le Père, le Soutien, le Fondateur de Rome,

Qui s'enivre à nos yeux de FEncens des Humains

Sur les débris d'un Trône écrasé par vos mains,

S'il eût mal soutenu cette grande querelle,

S'il n'eût vaincu par vous, il n'étoit qu'un Rebelle.

Seigneur, embellissez ce grand nom de Vainqueur

Du nom plus glorieux, de Pacificateur ;
Daignez nous ramener ces jours, où nos Ancêtres

Heureux, mais gouvernés
,

libres, mais fous des

:' Maîtres,

Pesoient dans la Balance, avec un mêmè poids,

Les intérêtsdu Peuple, &Iagrandeur des Rois;

Rome n'a point pour eux une haine immortelle?

Rome va les aimer, si vous régnez fur elle;

Ce pouvoir souverain, que j'ai vû tour atour

Attirer de ce Peuple & la haine & l'amour,

Qu'on craint en des Etats, & qu'ailleurs on désire,
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Est des Gouvernemens le meilleur ou le pire,

Affreuxsous un Tiran, divin fous un bonRoi.
-

TITUS.
Messala, songez-vous que vous parlez à moi,

Que désormais en vous je ne voi plus qu'untraître,

Et qu'en vous épargnant je commence de Fêtre.

MESSALA.
Eh bien, apprenez donc, que l'on va vous ravir

L'inestimablehonneur, dontvous n'osez joiiir ;,
Qu'un autre accomplira ce que vous pouviez faire.1, i

TITUS. v~

Un autre ! arrête ; Dieux ! parle .... qui ?

MESSALA.
Votre Frère.

TITUS,
Mon Frère ?

MESSALA,
A Tarquin même il a donné fa foi,

E iij
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TITUS.
Mon Frère trahit Rome ?

MESSALA,
II sert Rome, 8c son Roi.

Et Tarquin, malgré vous n'acceptera pour Gendre

Que celui des Romains qui l'aura pû défendre.

TITUS.
Ciel!perfide!....écoutez: mon coeur long-tempssedttîî

A méconnu Fabyme où vous m'avez conduit.

Vouspensez me réduire au malheur nécessaire

D'être ou le Délateur, ou Complice d'un Frère |
Mais plutôt votre sang...

MESSALA.
VOUS pouvez m'en punir 2

Frappez, je le mérite, en voulant vous servir.

Du sang de votre ami que cette main fumante

Y joigne encor le sang d'un Frère, & d'uneAmante?

Et, leur tête à la main, demandez au Sénat

Pour prix de vos vertus l'honneur du Consulat
?
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Où moi-même à Finstant déclarant les Complices,

Je m'en vais commencer ces affreux sacrifices,

TITUS.
Demeure, malheureux, ou crains mon désespoir.

SCENE VIII.
TITUS, MESSALA, ALBIN.

ALBIN.
JL/Ambassadeur Toscan peut maintenant vous voir'J

Il est chez la Princesse.

TITUS.
';.... Oui je vais chez Tullìe, ', ! : ;

J'y cours. O Dieux de Rome ! O Dieux demaPatrie t

Frappez, percez ce coeur, de la honte allarmé,

Qui seroit vertueux, s'il n'avoit point aimé.

C'est donc à vous, Sénat ! que tant d'amour s'im-

mole?

A vous Ingrats!..., allons..*.
E iiîj
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A Messala,

Tu vois ce Capitole

Toutplein des monumens de ma fidélité,

ME-SSALA.
Songez qu'il est rempli d'un Sénat détesté,

TITUS.
Je le sçai. Mais... du Ciel qui tonne furma tête

J'entends la voix qui crie : arrête, Ingrat, arrête,

Tu trahis ton Païs... Non, Rome ! non, Brutus \

Dieux qui me secourez ! je suis encor Titus ;
La gloire a de mes jours accompagnéla course;

Je n'ai point de mon sang déshonoré la source ;
Votre victime est pure, & s'il faut qu'aujourd'hui

Titus soit aux forfaits entraîné malgré lui.

S'il faut que je succombe au Destin qui m'opprime,

Dieux sauvez les Romains, frappez avant le crime,

Fin du troisième Atte,
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ACTE QUATRIEME.

SCENE I.

TULLIE. ALGINE,

TULLIE,
JL;Aisse-moi, Je ne veux lui parler, ni l'entendre ;
A des affronts nouveaux fâut-il encor m'attendre?

Faut-ií voir le cruel allumer tour à tour
Leflambeau de-la haine, 8c celui de l'amour ?

De quel saisissement je demeure frapée \

Ministre dangereux pourquoim'as-tu trompée?

Et lorsqu'un prompt départ alloit m'en séparer,

Pourquoi pour mon malheur Fas-tu pu différer?

ALGINE.
Qn vous attend, Madame,
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TULLIE.
Et je demeure encore !

Et je ne puis quitter un séjour que j'abhorre !

De mes lâches regrets je me sens consumer ;
Poufqui ? pour un ingrat, qui rougit de m'aimèr.

Malheureuse ! est-ce à toi d'éclater en murmures?

Tu méritas trop bien ta honte, & tes injures,

Quand, du pur sang des Rois trahissant la splendeur,

D'un Sujet révolté l'amour fit ton vainqueur.

Tu vois comme il me traittè ; il ne m'a point suivie*

Fier de ses attentats, 8c plein de fa Patrie,
Le cruel s'applaudit de fa fausse vertu,

ALGINE.

Plus que vous ne pensez Titus est combattu;

Ainsi que votre amour il ressent vos allarmes ;

Je Fai vû retenir, & répandre des larmes.

Vous-même, contre vous, témoin de ses efforts
„

Vous devriez, Madame, excuser ses remords ;
Ils fontdignes de vous ; son coeur noble & sincère

3
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Imitant vos vertus, ne peut trahirson Père.

Que dis-je ?. vous sçavez par quels affreux sermens

Rome à ses intérêts enchaîne sesEnfans,

Çe matin dans ces lieux Titus juroit encore
Une haine éternelle à ce sang qu'il adore ;
Que peut faire, après tout, son coeur désespéré ì

TULLIE.
M'obéîr, il n'a point de devoir plus sacré ;
Quoi donc, tant de Romains, Tiberinus sonfrère

Briguent de me vanger, sans espoir de meplaire|

Et lui... dirai-je hélas ? lui si cher à mes yeux^
Lui fans qui déformais le jour m'estodieux,

Après que mon devoir, après que fa tendresse,

A cet excès d'amour ont conduit ma foiblesse,

Lui me trahir ì

ALGINE,

Au fonds de son coeur agité ,i

Vous Femportez fur Rome, & fur la libertés ' :
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TULLIE.
Ah ! Liberté coupable, & Vertu de rebelle !

Ah !,plus cruel Amant que Citoyen fidèle!

N'attendonsplus, partons, si je puis, fans regret.
Je ne sçai quelle-horreurm'épouvante en secret.

Peut-être ma terreur est injuste 8c frivole ;
Mais je vois en tremblant cet affreux Capitole ;
Je crains pour Titus même ; & Brutus à mes yeux

Paroît un Dieu terrible, armé contre nous deux ;
J'aime, je crains, je pleure, & tout mon coeur s'égare ",

Allons..,

SCENE II.
TULLIE. ALGINE. TITUS,

TITUS.
JLN On, demeurez ; daignez encor. : 1

TULLIE
Barbare

s
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Veux-tu par tes discours...

TITUS.
Ah i dans ce jóur affreux»

Je sciais ce que je dois, 8c non ce que je veux ;
Je n'ai plus de raison, vous me l'avez ravie.

Eh bien guidez mes pas, gouvernez ma furie ; i
Régnez donc en Tiran fur mes sens éperdus ;
Dictez, si vous Fosez, les crimes de Titus.

Non plutôt que je livre aux flammes, au carnage
Cesmurs, ces Citoyens, qu'a sauvés mon courage :

Qu'un Père, abandonné par un fils furieux,

Sous le Fer de Tarquin...
TULLIE.

M'en préservent les Dieux ;
LaNature te parle, & fa voix m'est trop chere ;
Tu m'as trop bien appris à trembler pour un Père»

Rassure-toi, Brutus est désormais le mien ;
Tout mon sang est à toi, qui te répond du sien :

Notre amour, mon hymen, mes jours en sont le gage}
Je serai dans tes mains, fa fille, son otage ;'-'•'
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Peux-tudélibérer? penses-tu qu'en secret

Brutus te vît au Trône avec tant de regret ;
II n'a point fur son front placé le Diadème ;
Mais, fous un autrenom, n'est-il pas Roy lui-même ?

Son Règne est d'une année, 8c bien-tôt ... mais

hélas!

Que de íoibles raisons ! si tu ne m'aimespas.

Je ne dis plus qu'un mot. Je pars... & je t'adore.

Tu pleures, tu. frémis, il en est temps encore ;
Achevé, parle, Ingrat, que te faut-il de plus ?

TITUS.
Votre haine ; elle manque au malheur de Titus,

TULLIE.
Ah ! c'est trop essuyer tes indignes murmures,
Tes vains engagemens, tes plaintes, tes injures5 :

Je te rends ton amour, dont lemien est confus 5

Et tes trompeurs sermens, pires que tes refus.

Je n'irai point chercher au fonds de FItalie

Ces fatalesgrandeursque je te sacrifie
a
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Et rougir, loin de Rome, entre les bras d'un Roy

s

De l'amour malheureux que j'ai senti pour toi.

J'ai réglé mon destin. Romain, dont la rudesse

N'affecte de vertu que contre ta Maîtresse,

Héros pourm'accabler, timide à me servir,"

Incertain dans tes voeux, apprens à les remplir.

Tu verras qu'une femme à tes yeux méprisable,

Dans ses projets au moins étoit inébranlable;
Et par la fermeté dont ce coeur est armé,

Titus, tu connoîtras comme il t'auroit aimé.

Au pied de ces murs même où regnoient mes Ancêtres

De ces murs que ta main défend contre leurs Maîtres à

Oùtu m'ofes trahir ',i'&m'oùtrager comme eux,
Où ma foi fut séduite, où tu trompas mes feux;

Je jureà tous lesDieux, qui vangent les parjures»

Que monbras dans mon sang effaçantmes injures1» -
Plus juste que le tien, mais moins irrésolu,

Ingrat, va me punir de t'ayoir mal-connu ; 7

Et je vais;......
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• TITUS7'^r^«í.
,

Non, Madame, il faut vous satisfaire ;
Je le veux, j'en frémis, & j'y cours pour vous plaire.

D'autant plus malheureux, que dans ma passion

Mon coeur n'a pour excuse aucune illusion,

Que je ne goûte point dans mon désordre extrême

Le triste 8c vain plaisir de me tromper moi-même,

Que Famour aux forfaits me force de voler,

Que vous m'avez vaincu fans pouvoir m'aveugîer9

Et qu'encorj indigné de l'ardeur qui m'anime,

Je chéris la vertu, mais j'embrasse le crime.

Haïssez-moi, fuyez, quittez un malheureux,

Qui meurt d'amour pour vous, 8c déteste ses feux ;
Qui va s'unir à. vous sous ces affreux augures,
Parmi les attentats, le meurtre, & les parjures,

TULLIE.
Vous insultez, Titus, à ma funeste ardeur ;
Vous sentez à quel point vous régnez dans mon coeurs I

Oui, je vis pour toi seul, oui je te le confesse ;
Maîî
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Mais malgré ton amour *
mais malgréma foiblesse

?

Apprens que le trépas m'inspire moins d'effroî

Que la main d'unEpoux, qui frémit d'être à moi,'
Qui se repentiroit d'avoir servi son Maître,

Que je fais souverain, & qui rougit de Fêtre.

Voici l'înstant affreux qui vanous éloigner|
Souviens-toique je t'aime, 8c que tu peux régner^
L'Ambassadeurm'attend; consulté, délibère,

Dàns une heure âvec moi tu reverras mon Pesé ;
Je pars, 8c jé reviens sous cés murs odieux,

Pour y rentrer en Reine, ou périr à tes yeux.

TITUS.
Vous nepérirez point. Je veux., «

TULLIE.
Titus arrête 5

En me suivant plus loin, tu hazardes ta tête;
On peut te soupçonner : demeure, adieu, résous.

D'êtremon parricide, ou d'être mon époux.
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/ SCENE: III.
TITUS seul.

J. U Femportes cruelle, 8c Rome est asservie ;
Reviens régner fur elle, ainsi que fur ma vie ;
Reviens, je vais nie perdre, ou vais te couronner I

Le plus grand des forfaits est de t'abandonner.

Qu'on cherche Messala ; ma fougueuse imprudence

A de son amitié lassé la patience ;
Maîtresse. Amis, Romains, je perds tout en un jour.

SCENE IV.

TITUS. MESSALA,

TITUS.
OErs ma fureur enfin, fers mon fatal amour;

Viens,fuis moi.
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MESSALA.

Commandez
-,

tout est prêt ; mës cohortes

Sont au Mont Quirinal, 8c livreront les Portes ;
Tous nos braves amis vont jurer avec moi,

De reconnoître en vous Fhéritiër de leùr Roi;

Ne perdez point de temps ; déja lâ nuit plus sombre?

Propice à vos desseins, les cache dans son ombre,

TITUS.
L'heure approche. Tullie en compte les mómens...
Et Tarquin, après tout, eut mes premiers sermens*,

Le fort en est jette.

Le fonds du Theâtre s'ouvre..

Quevoi-jel c'est mon Père,



8| BRUTUS.

SCENE V.

BRUTUS. TITUS. MESSALA,
LICTEURS.
BRUTUS.

XTiens, Rome est en danger; cfest en toi.que

j'espère.

Par un avis secret le Sénat est instruit

Qu'on doit attaquer Rome au milieu de la nuit ;
J'ai brigué pour mon sang, pour leHéros que j'aimei

L'honneur de commander dans ce péril extrême ;
Le Sénat te l'accorde, arme-toi mon cher fils

Une seconde fois va sauver ton Pais;

Pour notre liberté va prodiguer ta vie;
Va, mort ou triomphant, tu feras mon envie»

TITUS.
Ciel...

BRUTUS.
Mon fil?...
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TITUS.
.

Remettez, Seigneur, en d'autres mains

Les saveurs du Sénat, & le sort des Romains.

MES-SALA. ""'•
•-

Ah quel désordre affreux de son ame s'empare !

BRUTUS.
Vous pourriez refuser l'honneur qu'on vous prépare ?

TITUS,
Qui? moi, Seigneurs

BRUTUS.
Eh quoi ? votre coeur égaré

Des refus du Sénat est encore ulcéré ?

De vos prétentions je yoi les injustices.

Ah mon fils, est-il temps d'écouter vos caprices f
Vous avez sauvé Rome, & n'êtes pas heureux ?

Cet immortel honneur n'a pas comblé vos voeux?

Mon fils au Consulat a-t-il osé prétendre,

Avant Fâge où les Loix permettent de Fattendre ?

Va, cesse de briguer une injuste faveur;
F iij
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La Place où je t'envoye est ton poste d'honneur.

Va, ce n'est qu'aux Tirans que tù dois ta còlere ;
De FEtat & de toi je sens que je fuis Père.

Donne ton sang à Rome, & n'en exige rien ;
Sois toujours un Héros, sois plus, sois Citoyen.

Je touche, mon cher Fils, au bout de ma carrière,

Tes triomphantesmains vont fermer ma paupière;

Mais soutenu du tien, mon nom ne mourraplus ;
Jé renaîtrai pour Rome, & vivrai dans Titus,

Que dis-je ? je te fuis. Dans mon âge débile.

Les Dieux ne m'ont donné qu'un courage inutile ;
Mais je te verrai vaincre, ou mourrai comme toi,
Vangeùr du nom Romain, libre encor, & fans Roy.

TITUS,
ÀhlMessala,
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!:,-----:,S;G-E:N-E VI. ; -

BRUTUS. VALERIUS, TITUS. MESSALA,

VALERIUS.
s3Eigneur, faites qu'on se retire;

BRUTUrS^fï/f^..
_. , ,

,,'

Cours, VOle,,,.
• ..; .:.,. .- .-,-.,.;,: /. .,,..,•.. .',

, -,.,. r
Titus & Mejsalasorteitír, r

r, .

VALERIUS, z-s>.:?..e-ni?.yl

t, ,

On trahit Rome. ;;y ,,:j -: -y-
-

c"

BRUTUS.

-.,:.-. Ah qu'entens-je í

n

,',.-.: ,:,,1:,,;V-ALi;RIU.S. ,i^:.; ;f.-./v

«
;;''; ;..'.. :;.'':' ;-:,.; tr:' "•'-

Qfí Conspire.

Je n'en sçaurois douter; on nous trahit;, Seigneur,
- \

De cet affreuxcomplot j'ignore encor Fauteur; -.-;

Mais le nomde Tarquin yienj, dese faire entendre,.,

F iiij
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Et d'indignesvRomains ont parlé de se rendre,

BRUTUS.
Des Citoyens Romains ont demandé des fersj

VALERIUS.
Les perfides m'onÇ fui par des chemins divers ;
On les fuit. Je soupçonne, &Ménas, ôcLélie,

Ces Partisans des Rois, 8c de laTirannie ;
Ces secrets Ennemis du bonheur de FEtat,

Ardents à désunir le Peuple, & le Sénat.

Mèssala les protège; &dàns ce trouble extrême

J'oserois soupçonner jusqu'à Messalamême,

Sans Fétroiteamitié dont l'honore Titus.

BRUTUS,

Observons tous leurs pas, je ne puis rien deplus
:

JLaLiberté, la Loi, dontnous sommes les Pères,
Mous défend des rigueurs, peut-être nécessaires,

Aríéter un Romain fur de simples soupçons,

C'est agir en Tirans,-nousqu'iles punissons.

Allons parler au Peuple
?

enhardir ses timides j
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Encourager les bons, étonner les perfides ;
.

j
Que les Pères deRome, 8c de la Liberté,

Viennent rendre aux Romains leur intrépidité ; .,,--
Quels coeurs en nous voyant ne reprendront courageì
Dieux donnez-nous la mort plutôt que l'efclavage.

.

Que le Sénat nous suive.

S C E N E V I L

BRUTUS. VALERIUS. PROCULUS;

P R O C U L U S.

\J N Esclave, Seigneur,

D'un entretien secret implore la faveur.

BRUTUS, ^
Dans la nuit ? à cette heure ? ''.,„ --*

PROCULUS. -••'' Á
Oiii d'un avis fidellëj

II apporte, dfc.il, la pressante nouvelle,
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BRUTUS.
Peut-être des Romains le salut en dépend,

AIÎOQS, c'est les trahir que tarder un moment,

A Proculus.

fVous, allez vers mon Fils ; qu'à cette heure fatale

II défende fur tout la Porte Quirinale ;
Et que la Terre avoué, au bruit de ses exploits,

'Que le fort de mon sang est de vaincre les Rois,

Fin du quatrième Atte*
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ACTE CINQJJIE'ME.

SCENE I.

BRUTUS. Les SENATEURS, PROCULUS,

LICTEURS. L'Esclave VINDEX,

BRUTUS.
\JfUï, Romen'étoit plus ; ouï, sous la Tirannie

L'auguste liberté tomboit anéantie.

Vos tombeaux.se rouvroient ; c'en étoit fait; Tarquiq

Rentroit dès cette nuit, la vangeance à la main,

C'est cet Ambassadeur, c'est lui dont l'artifice

Sous les pas des Romains creusoit ce précipice;

Enfin, le croirez-vous ì Rome avoit des Enfans

Qui confpiroient contre elle, 8c servoient les TiránsV

Messala conduisoit leur aveugle furie :

A ce perfide Arons il vendoit fa Patrie,
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BRUTUS.

Mais le Ciel a veillé fur Rome 8c fur vos jours.

Cet Esclave a cRArons écouté les Discours,

En montrant VEsclave.

Il a prévu le crime ; 8c son avis fidèle

Aréveillé ma crainte, a ranimé mon zélé.

Messala, par mon ordre arrêté cette nuit,

Devant vous à Finstant alloit être conduit ;

J'attendois que du moins Fappareil des supplices

De fa bouche infidèle arrachât ses Complices ;
Mes Licteurs l'entouroient ; quand Messala soudain,

Saisissant un poignard qu'il cachoit dans son sein,

Et qu'à vous, Sénateurs, il destinait peut-être :

Mes secrets, a-t-il dit, que l'on cherche àconnoître,

C'est dans ce coeur sanglant qu'il faut les découvrir ;
Et qui sçait conspirer-, sçait se taire, & mourir.

On s'écrie, on s'avance, il se frappe : 8c le traître

Meurt encore en Romain, quoiqu'indigne de Fêtre.

Déja des murs de RomeArons étoit parti,

Assez loin vers le camp nos Gardes Font suivi ;
On arrête à Finstant Arons avec Tullie,
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Bien-tôt, n'en doutez point, de ce complot impie,

Le Ciel va découvrirtoutes les profondeurs;
Publicolapar tout en cherche les Auteurs.

Mais quand nous connoîtronslenom des Parricides,

Prenez garde, Romains ; point de grâce auxPerfides,'

Fussent-ilsnos Amis, nos Frères, nos Enfans
,

Ne voyez que leur crime, 8c gardez vos Sermens.

Rome, la Liberté, demandent leur supplice;
Et qui pardonne au cr.ime, en devient le Complice,

A VEsclave.

Et toi, dont la naissance & l'aveugle destin

N'avoit fait qu'un Esclave, & dû faire un Romain,

Par qui le Sénat vit, par qui Rome estsauvée
>

Reçois la Liberté que tu m'as conservée,

Et, prenantdésormais des scntimens plus grands,

Sols Fégal de mes Fils, & Feffroi des Tirans.

Mais qu'est-ce que j'entens ? quelle rumeur soudaine?"

PROCULUS. -
Arons est arrêté, Seigneur, & je Famenc,

-, ... r
-
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BRUTUS.
De quel front pourra-t-il?...

SCENE II.
BRUTUS. Les SENATEURS. ARONS,

LICTEURS.

ARONS.

J Usques-à^quand, Romains,

Voulez-vous profanertous les Droits des Humains ?

D'un Peuple révolté Conseils vraiment sinistres !

Pensez-vous d'abaisser les Rois dans leurs Ministres ï

Vos Licteurs insolens viennent de m'arréter ;
Est-ce mon Maître ou moi que l'on vient insulter?

Et chez les Nations ce rang inviolable ...
BRUTUS.

Plus ton Rang est sacré, plus il te rend coupable3

Cesse ici d'attester des Titres superflus,
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ARONS.

L'Ambassadeurd'un Roy...

BRUTUS.
Traître, tu ne Fes plus

%

Tu n'es qu'un Conjuré,, paré d'un nom sublime,

QueFimpunité seule enhardissoit au crime.

Les vrais Ambassadeurs, Interprètes des Loix,

Sans les deshonorer, sçayent servir leursRois,

De la Foi des Humains discrets Dépositaires,

La Paix seule est le fruit de leurs saints Ministères ;
Des Souverains du Monde ils sont les Noeuds sacrés,'

Et par tout bienfaisans, sont par tout révérés.

A ces traits, si tu peux, ose te reconnoître;

Mais si tu veux au moins rendre compte à tonMaître,

Des Ressorts, des Vertus, des Loix de cet Etat ;
Comprens l'espritde Rome, & connois le Sénat :
Ce Peuple auguste & saint sçait respecter encore
Les Loix des Nations que ta main déshonore;

Plus tu les méconnois,plus nous les protégeons;
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Et le seul châtiment qu'ici nous t'imposons

C'est de voirexpirer les Citoyensperfides,

Que lioient avec toi leurs Complots parricides,

Tout couvert de leur sang répandudevanttoi,

Va d'un crime inutile entretenir tonRoi,

Etmontre en taperfonne aux Peuples d'Italie

La sainteté de Rome, & ton ignominie.

Qu'on Fammene, Licteurs.

SCENE ÍII.
Les SENATEURS. BRUTUS. VALERIUS.

P R O C U L U S.

BRUTUS.

JL/Hblen, Valerius;

lïs sont saisis fans doute, ils sont au moins connusf

Quel sombre & noir chagrin, couvrant votre visage,

De maux encor plus grands semble être leprésagef

VOUS frémissez.
VALERIUS.'
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VALERIUS.
Songez que vous êtes Brutus.

BRUTUS,
Explìquez-vous....

VALERIUS.
Je tremble à vous en dire plus;

II lui donné des Tablettes.

Voyez,Seigneur, lisez; connoissezles coupables,

BRUT US prenant les Tablettes.

Me trompez-vous mes yeux ì O jours abominables l

O Père infortuné! Tiberinus, mon fils !

Sénateurs pardonnez... le perfide est-il pris f

VALERIUS, v"

Avec deux Conjurés il s'est osé défendre;

Ils ont choisi la mort plutôt que de se rendre ;
Percé decoùps, Seigneur

-,
il est tombé près d'eux i "?

Mais il reste à vous direun malheur plus affreux,

Pour vous, pour Rome entière
, & pour moi plus

sensible,

• .. :' G
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BRUTUS.
Qu'entens-ije?

VALERIUS.
Reprenez cette Liste terribles

Que chez Messala même a saisi Proculus.

BRUTUS.
Lisons donc... je frémis, je tremble, Ciel ! Titi»,

Use laisse tomber entre les bras de Proculus.

VALERIUS.
Assez près de ces lieux je Fai trouvé fans armes,

Errant, désespéré, plein cfhorreur 8c d'allarmes;

Peut-être il détëstoit cet horrible attentât.

BRUTUS.
Allez, Pères conscrits, retournez au Sénat ;
II ne m'appartient plus d'oser y prendreplacé

«

Allez, exterminez ma criminelle race ;
Punissez-enle Père, & jusque dansmon flanc,

Recherchez fans pitié la source de leur sang ;
Je ne vous suivrai point, de peur que ma présence

Ne suspendît de Rome, ou fléchît la vangeance.
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SCENE IV.
BRUTUS.

GRands Dieux, à vos Décrets tous mës voeux son&

soumis.

Dieux ! Vangeurs dejios Loix, Vangeurs de mon PaïS;,

C'est vous qui par mes mains fondiez fur la Justice
»

De notre Liberté Féternel édifice;

Voulez-vous renverser ses sacrés fondemens ?

Et contre votre ouvrage armiez-vous mes Enfans f

Ah ! que Tiberinus en fa lâche furie

Ait servi nos Tirans, Sctrahi fa Patrie ;
Le coup en est affreux ; le traître étoit mon Fih4

Mais, Titus ! un Héros, FAmour de son Païs,
Qui dans ce même jour, heureux 8c pleinde gloire

3

A vû par un Triomphe honorer fa Victoire :

Titus, qu'au Capitole ont couronnémes mains ;
L'espoir de ma vieillesse, & celui des Romains ;

Titus! Dieux! G ij
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SCENE y.
BRUTUS. VALERIUS. SUITE. LICTEURS.

VALERIUS.
JL/U Sénat la volonté suprême

Est, que sur Votre Fils vous prononciezvous-même

BRUTUS.
Moi?

VALERIUS.
Vous seul;

BRUTUS.
Et du reste en a-t-il ordonné i

VALERIUS.
Des Conjurés

*
Seigneur, le reste est condamné,

Au moment où je parle ils ont vécu peut-étre.

BRUTUS.
Jk du sort de mon Fils le Sénat me rend maître ì
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VALERIUS.
Il croit à vos vertus devoir ce rare honneur.

BRUTUS,
O Patrie !

VALERIUS.
Au Sénat que dirai-je, Seigneur? }

BRUTUS,
Que Brutus voit le prix de cette grâce insigne,

Qu'il ne la cherchoit pas.. .
mais qu'il s'en rendra

digne...
Mais mon Fils s'est rendu fans daigner résister ;
II pourroit... pardonnez si je cherche à douter ;
C'étoitl'appui de Rome, & je sens que je Faime,

VALERIUS.
Seigneur, Tullie...

BRUTUS.
Eh bien...

Giij



Ï02 BRUTUS.

VALËRÏUf.
Tull-ie au momentmême

N'a que trop confirmé ces soupçons odieux.

BRUTUS.
Comment, Seigneur?

VALERIUS.
A peine elle a revu ces lieux,

A peine elle apperçoit Pappareil des supplices,

Que fa main consommant ces tristes sacrifices,

Elie tombe, elle expire, elle immole à nos Loix

Ce reste infortuné denós indignes Rois.

Si l'on nous trahissoit, Seigneur, c'étoit pour elle.

Je respecte en Brutus la douleur paternelle ;
Mais tournant vers Ces lieux, ses yeux appesantis,

Tullie, en expirant, â nommé votre Fils,

BRUTUS,
Justes Dieux !

VALERIUS,
C'est a vous à juger de son crime j
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Condamnez, épargnez, ou frappez la victime,

Rome doit approuver ce-qu'aura fàit Brutus.

BRUTUS.
Licteurs, que devant moi l'on amène Titus.

VALERIUS.
Plein de votre vertu, Seigneur, je me retire ;
Mon esprit étonné vous plaint, & vous admire ;
Et je vais au Sénat apprendre avec terreur,
La grandeur de votre ame, & de votre douleur.

SCENE VI.

BRUTUS. PROCULUS.

BRUTUS.
JLN On, plus j'y pense encor, 8c moins je m'imagine

Que mon Fils des Romains ait tramé la ruine ; -

Pour son Père, & pour Rome, il avoit trop d'amour;

On ne peut à ce point s'oublier en un jour.
G iiij
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Je ne lè puis penser; mon Fils n'est point coupable,

PROCULUS,
Messala qui forma ce complot détestable,

Sous ce grand nom peut-être a voulu se couvrir;

Peut-être on hait fa gloire, on cherche à le flétrir,

BRUTUS,
Plût au Ciel 1

PROCULUS.
De vos Fils, c'est le seul qui vous reste ;

Qu'il soit coupable, ou non, de ce complot funeste,

Le Sénat indulgent vous remet ses destins;

Ses jours sont assurés, puisqu'ils sont dans vos mains.

JVous sçaurez à FEtat conserver ce grand homme ;
VOUS êtes Père enfin.

BRUTUS.
Je fuis Consul de Rome.
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SCENE VIL
BRUTUS, TITUS, dans le fond du Théâtre£

avec des Liíìeurs.

PROCULUS,
JL/E voici.

TITUS.
C'est Brutus ! O douloureuxmomens S

O Terre entr'ouvre-toi sous mes pas chancelans l

Seigneur, souffrez qu'unfils...

BRUTUS.
Arrête, Téméraire.

De deuxFils que j'aîmai,les Dieux m'avoient fait Père,

J'ai perdu l'un ; que dis-je ? Ah l malheureuxTitus

Parle ; ai-je encor un Fils ?

TITUS,
Non, vous n'en avez plus.
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' BRUTUS.
Réponds donc à ton Juge, Opprobre de ma vie.

Il s'assied.

Avois-tu résolu d'opprimertaPatrie,

D'abandonner ton Père au pouvoir absolu,

De trahir tes Sermens ?

TITUS.
Je n'ai rien résolu;

Plein d'un mortel poison, dont Fhorreur me dévore.

Je m'ignoroismoi-même, 8c je me cherche encore ;
Mon coeur encor surpris de son égarement,

Emporté loin de soi, fut coupableun moment :

Cemoment m'a couvert d'une honte éternelle

A mon Pais que j'aime, il m'a fait infidelle ;
Mais, ce moment passé, mes remords infinis

Ont égalé mon crime, 8c vangé mon Païs.

Prononcez monArrêt, Rome, qui vous contemple

A besoin de ma perte, 8c veut un grand éxemplë.

Par mon juste supplice il faut épouvanter

Les Romains, s'il en est., qui puissent m'imker,
.„-
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Ma mort servira Rome autant qtfeûtfait tria"vie,

Et ce sang en tout temps-utile à fa Patrie,

Dont je n'ai qu'aujourd'hui souille lapureté,

N'aura coulé jarsâisque pour la liberté.

BRUTUS.
Quoi ! tant de perfídieavec tant de courage ?

De crimes, de vertus, quel horrible assemblage !

Quoi ! fur ses Lauriers même, & parmi ces Drapeaux
9

Que son sang à mes yeuxrendoitencor plus beaux !

Quel Démon t'inspira cette horrible inconstanceì

TITUS.
Toutes les pallions, la, soif de la vangeanee;
L'ambition, la haine, un instantde fureur.

BRUTUS.
Achevé, malheureux,

TITUS.
Une plus grande erreurt

Un feu qui de mes sens est même encor le maître,

Qui fit tòutmôn forfait, quiFaugmente peut-être.
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C'est trop vous offenserpar cet aveu honteux,

Inutile pour Rome, indigne de nous deux.

Món malheur est au comble ainsi que ma furie;

Terminezmes forfaits, mon désespoir, ma vie,

Votre opprobre, & le mien. Mais si dans les Combats

J'avois suivi la traceoù m'ont conduit vos pas,
Si je vous imitai, si j'aimai ma Patrie,

D'un remords assez grand, fi ma rage est suivie ;

IIsejette a genoux.
A cet infortuné daignez ouvrir vos bras ;
Dites du moins, mon Fils, Brutus ne te hait pas ;

Ce mot seul, me rendant mes vertus, & ma gloire,

De la honteoù je fuis défendra ma mémoire.

On dira que Titus, defcendanr chez les Morts,

Eut un regard de vous pour prix de ses remords :

Que vous l'aimiez encore, 8c que malgré son crime,

Votre Fils dans la tombe emporta votre estime,

BRUTUS.
".. Son remords me l'arrache. O Rome ! O mon Païs !

Proculus... à la mort que l'on mene monFils,
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i.Leve-toi triste objet d'horreur, & de tendresse :

Leve^toi cher appui qu'espéroitma vieillesse:

Viens embrasser ton Père; II t'a dû condamner ;
Mais, s'il n'étoit Brutus, il t'alloit pardonner.

Mes pleurs, en te parlant, inondent ton visage :
Va, porte à ton supplice un plus mâle courage ;
Va, ne t'attendris point, sois plus Romain que moi,

Et que Rome t'admire, en se vangeant de toi.

TITUS.
Adieu, jevais périr, digne encor de monPere.

On Vemmené.

SCENE VIII.
BRUTUS. PROCULUS.

PROCULUS.
ÒEigneur, tout le Sénat dans fa douleur sincère

Et frémissant du coup qui doit vous accabler...

BRUTUS.
Vous connoissezBrutus, & Fosez consoler \
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Songez qu'onidousprépare une attaquenouvelle ; ;

Rome seule aimes foins, mon coeur neconnoît-qu'elle.

Allons, que les Romainsdansées momens affreux

Me tiennent lieu duFils que j'ai perdupour eux t
Que je finisseaumoins rna;dépi©rablevie,

Comme il eût dû mourir, en rangeant la Patrie.

^ SCENE DERNIERE.
BRUTUS. PROCULUS,UnSENATEUR

LE SENATEUR.

i3Eîgne"r..:
__5 BRUTUS.

Mon Fils n'est plusf
LE SENATEUR.

C'en est fait... & mes yeux i"* l
BRUTUS.

Rome est libre, II suffit... Rendons grâcesaux Pieux.

# /'JV,



APPROBATION'
J'Ai lûj, par ordre de.Monseigneur le Garde des Scèátót i la TÉÍÁ-Í'

GEDiá DÈ"BKtìfus, avec le Discours à Mylord Bolingbro.ocke. A
-Paris, ce 13 Janvier 1731. .-.: .'.iC
..

'
.

DUÏAL.

PRIVILEGE DV ROT.

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roy de France & de Navarre ;
A nos amez & seaux Conseillers, les Gens tenans nos Cours de

Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-
Conseil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux

,
leurs Lieutenans

Civils, & autres nos Justiciers, qu'il appartiendra : SALUT. Notre
bien amé-le Sieur ***************************, Nous ayant fait
remontrer qu'il souhaiterolt faire imprimer & donner au Public un
Ouvrage qui a pour Titre: S B-V Tl) S , Tragédie, s'il Nous
plaisoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur nécessaires ; offrant

pour cet effet de le faire imprimer en bon Papier & beaux Caractères,
suivant lafeiiille imprimée & attachéepourmodelé íòus le Contre-
Scel des Présentes. A CES CAUSES, voulant traiter favorable-
ment ledit Sieur Exposant, Nous lui avons permis & permettonspar
ces Présentes , de faire imprimer ledit Ouvrage ci-delsus spécifié,
conjointement ou séparément, & autant de fois que bon lui semble-
ra, sur Papier & Caractères conformes à ladite feuille imprimée-&
attachée sous notredit contre-Scel, & de le faire vendre & débiter
par tout notre Royaume pendant le temps de six années consécutives ,
3 compter du jour de la datte desdites Présentes.; PAISONS défenses à
toutes sortes de personnes, de quelque qualité & condition qu'elles
soient-,.d'en introduired'impressian étrangère dans aucun Lieu de no»
îre obéissance : comme áussi à tous Libraires, Imprimeurs, & autres,
d'imprimer,.faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter, ni con-
trefaire ledit :Ouvrage ci-deflus exposé en.tout, nieiipartie, ni d'en
faire aucuns extraits, fous quelque prétexteque ce íbity d'augmenta-
tion

, correction
,

changement de Titre, même de traduction étran-
gère, ou autrement, fans la permiss'on expresse & par écrit dudit
SieurExplosant,'òudeceux qui auront droit de lui, à peine de con-
fiscation dés Exemplaires contrèsaits,quinze cens livres d'amende con*
Src chacun des Contrevenaris, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hô-



M-bieu de Paris,"í'áàtïtftiers audit Sièiir Exposant, & de tous dé- i
pens, dommages & intérêts ; A la charge que ces Présentes feront ~í

enregistrées tout au long fur le Registre de la Communauté des Li-,'«
braires & Imprimeurs de Paris

,
dans trois mois de la datte d'icelle: "':'

que l'impression dé cet Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non
ailleursv& que l'Impetrant se conformera en tout auxRcglemensde la
Librairie, & notamment à celui du dixième Avril 1725 : & qu'avant
que de l'expoler en vente ,1e Manuscrit ou Impriméqui aura servi de
Copie à l'impreíïìon dudit Ouvrage, íera remis dans le méme état où

l'Approbation y aura été donnée
^

ès mains de notre très-cher &

féal Chevalier Garde des Sceaux de France ,
le Sieur Chauvelin;

& qu'il en fera ensuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè-

que publique., un dans celle de notre Château du Louvre
,,

& un dans
.celle de notredit très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de '

ïrance , le Sieur Chauvelin ; le tout à peine de nullité des Prefen- ;

,

tes. Du contenu desquelles vous mandons & enjoignons de faire joiiii
ledit Sieur Exposant, ou ses ayans cause pleinement & paisiblement,;
sans souffrir qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêchement. VOU-

LONS que la Copie desdites Présentes, qui fera imprimée tout au
long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , soit tenue pou!,
dûèment signifiée, & qu'aux Copies collationnées par l'un de nos
amez & seaux Conseillers-Secrétaires foi soit ajouté,, comme à.
l'Original. COMMANDONS au premier notre Huissier ou Sergent de
faire pour l'execution d'icelles tous Actes requis & nécessaires, fans!
demander autre Permission

, & nonobstant clameur de Haro ,
Char,

te Normande, & Lettres à ce contraires. CAR tel est notre plaisir,
Donné à Paris le quinzième jour du mois de Décembre , Fan de grâ-

ce mil sept cens trente , & de notre Règne le seizième. Par le R O "Y

en son Conseil, S A I N S O N.

"Registre, ensemble la Ceffion ,sur le Registre VI11. de lu Cham-
bre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris, íí0. 87. fol. 87,
conformément aux anciens Reglemens

,
confirmés par celui du 28,

lévrier 1723. A Paris, le 22 Décembre 1730.
P. A. LE MERCIER, Syndic.

Je cède & transporte à M. JOSSE le Fils, Libraire à Paris, le Pri-
vilège de la TRAGEDI.E DE BRUTUS, Fait à Paris, ce 12,
Décembre 1730. VOLTAIR,E,

De l'Imprimerie d'A NBRE KNA.PEN. 173 I.



ERRAT A.

PREFACE.
Ji AGE xvij. ligne 3. Achille , lisez ^chiíe.

Page xxvij. ligne 10. Oldeeds, lisez., Oldfields.

TRAGEDIE.
1 A G E 13. dernier Vers . fa réponse, lisez., m* réponse.

Page 4Í, croit-on qu'on l'introduise î lisez. ,
crois-tu

qu'on l'introduise?
Page 48. par degré , lisez , par degrez.
Page j 1. sa suprêmegrandeur, lisez, la suprême grandeur.
Page 51. je-peu parler, lisez, ]e peux parler.
Page 16. rendant la pureté, lisez , rendant leur pureté.
Page 79.

Et rougir loin de Rome entre les bras d'un Roy
De l'amour malheureux que j'ai fend pour toi,

lisez ,Et pleurer loin de Rome entre lesbras d'un Roy-
Cet amour malheureux que j'ai senti pour toi.

Page9$. pensez-vous d'abaîsser,/»yêx,pensez-vousabaisser,
Idem, que l'on vient insulter, lisez, que l'on veut insulter.
Pâge 104.

Peut-être on hait sa gloire , on cherche à 1e flétrir ,liftz ,à la flétrir.






